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L'ATTAQUE 

DU CANAL DE SUEZ 



Les luttes gigantesques qui se déroulèrent sur le 
front français dans les premiers mois de la guerre 
mondiale ont détourné l'attention du public d'un 
théâtre d'opérations éloigné, il est vrai, mais dont 
l'opinion, chez nous, n'a peut-être pas à cette époque 
soupçonné l'intérêt. 

L'Egypte et plus spécialement les rives du canal 
de Suez furent, au début de février 1915, le théâtre 
d'événements dont seul l'historien qui tentera une 
synthèse de cette grande guerre pourra fixer l'impor- 
tance relative. Sans vouloir préjuger cette question, 
il est permis de croire que la place qui leur sera faite 
ne laissera pas d'être considérable, si l'on songe à la 
position exceptionnelle qu'occupe l'Egypte dans le 
monde, et à l'utilité suprême pour les Alliés de la 
grande voie maritime qui la traverse. 

Ce canal maritime, œuvre d'un Français de génie, 
notre pays a puissamment contribué à le défendre, le 
jour où, conduite par des Allemands, l'armée turque 
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vint déferler sur sea rives. Ea étroite liaison avec les 
troupes britanniques, nos navires de guerre repous- 
sèrent dans le désert la horde asiatique, et la coopéra- 
tion Êntiimede la France et de rÂng;le terre ;^ qui devait 
s'affirmer sur tous les champs de bataille et devenir 
la cheville ouvrière de la victoire, marqua là son 
premier et décisif succès. 

Ce succès, obtenu dans le pays même qui fut long- 
temps le champ d'une âpre rivalité entre la France 
et l'Angleterre, a la valeur d'un symbole. Il indique 
qu'aucun des litiges qui peuvent encore séparer la 
France de l'Angleterre n'est insoluble si on l'examine 
à la lumière de notre commune victoire. Consacrant 
le retournement d'un état de choses auquel avait 
préludé l'accord franco-anglais de 1904, il nous 
permet d'apprécier avec impartialité et en toute séré- 
nité la politique que l'Angleterre a suivie en Egypte, 
politique dont les résultats sont indispensables à 
connaître pour comprendre les conditions dans les- 
quelles se trouvait ce pays au moment où il fut englobé 
dans la guerre mondiale. 
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LA SITUATIOK DE L'EGYPTE EN 1914 

On s'imagine communément en France que 
TAngleterre a mis la main sur l*Égypte uniquement 
par désir de domination, par soif de pouvoir, et pour 
arrondir, dans un esprit de conquête, son magni- 
fique empire. (Test se faire une idée superficielle des 
choses. En dehors de ses intérêts commerciaux, sur 
la prospérité desquels elle veillerait, en tout état de 
cause, avec la vigilance qu'elle déploie en tout pays*, 
l'Angleterre n'a qu'un intérêt en Egypte, mais il est 
de premier ordre : elle doit être assurée de jouir en 
tout temps du libre usage du canal de Suez. Or une 
pareille sécurité ne peut être acquise que si Tordre 
règne au Caire et si la Puissance gardienne de cet 
ordre offre des garanties de stabilité et suit une 
ligne politique qui ne la mette jamais en opposition 
avec les intérêts britanniques*. « La position géo- 

1. Pari da commarce anglou dana. le commerça extérieur de 
rÉgypte : année 1918, à l'importation : L. E. 27.078.000 sur un total 
de 51.155.000; à l'exportation : L. E. 30.543.000 sur un total de 
L. E. 45.37O.e00. 

2» Un lai progisna^ n^eat point isooaapaiiUe^ aiFea une râgypte 
indépmdanta et terte.. 
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graphique de TÉgypte, a écrit lord Milner, ne nous 
permet pas de détourner notre attention de sa con- 
dition politique. Nous n'avons rien à gagner à pos- 
séder rÉgypte, mais nous aurions beaucoup à craindre 
si elle tombait en la possession d'une autre puissance ; 
le meilleur moyen d'écarter cette éventualité est, à 
défaut d'une annexion, d'assurer à la vallée du Nil 
des conditions d'existence et d'administration suffi- 
samment supportables pour prévenir un retour 
d'anarchie qui rendrait nécessaire une intervention 
étrangère*. » Ce n'est pas de gaieté de cœur assuré- 
ment que l'Angleterre a assumé la tâche d'organiser 
l'Egypte. Cette tâche est une prime d'assurance, 
une sorte de rançon qu'elle paie pour garantir la 
sécurité de son empire. 

Cette rançon, disons-le de suite, a été magni- 
fiquement payée. L'Angleterre a tiré le pays de la 
ruine, établi ses finances sur la base solide de la 
prospérité publique, organisé l'armée, créé la justice, 
fait régner l'ordre et l'honnêteté dans l'administra- 
tion, et, par des travaux publics savamment conçus 
et habilement exécutés, développé graduellement 
les richesses économiques du pays. Les années qui 
précédèrent la guerre furent pour l'Egypte une ère de 
prospérité sans précédent '. Il n'en faudrait pas con- 
clure toutefois que cette habile politique lui ait valu 



1. Lord Milner, England in Egypi, préface de la 5« édition. 

2. La valeur de la récolte du coton, principale source de richesse 
en Egypte, qui était de L. E. 13.426.000 en 1895, s*est élevée à 
L. E. 33.827.000 en 1913. 
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la sympathie de ses administrés ; seront seuls à s'en 
étonner ceux qui ont encore Tillusion de croire que 
la reconnaissance est une vertu dont se nourrissent 
les peuples. 

Au regard des puissances européennes, TAngleterre 
a su poursuivre son œuvre de réforme, sans porter 
atteinte aux Capitulations^ . Touchant le point sen- 
sible, elle leur a donné par le traité, conclu à Constan- 
tinople le 29 octobre 1888, la garantie que ces puis- 
sances estimaient indispensable concernant le libre 
usage du canal de Suez. Ce traité, auquel la France, 
TAUemagne, T Autriche-Hongrie, TEspagne, la Grande- 
Bretagne, ritalie, les Pays-Bas, la Russie et la Turquie 
apposèrent leur signature, prescrit que « le canal 
maritime de Suez sera toujours libre et ouvert, en 
temps de guerre comme en temps de paix, à tout 
navire de commerce ou de guerre, sans distinction de 
pavillon »; il interdit tout acte de guerre dans les 
eaux du canal et de ses ports d'accès, il limite les 
droits des nations belligérantes dans la zone du 
canal, sans porter atteinte toutefois à ceux du Khédive 
et du Sultan, chargés solidairement de faire res- 
pecter l'exécution du traité *. 

Après avoir vu longtemps dans le Turc le seul 
remède possible à l'anarchie qui s'était développée 
en Egypte dans les premières années du règne de 



1. EUe y eut quelque mérite et Ton ne peut nier que son œuvre de 
réforme s'en soit trouvée quelque peu retardée.. 

2. Ce traité ne devint exécutoire qu'après Taccord franco-anglais 
de 1904, qui donna aux Anglais la main libre en Egypte. 
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T^ivfik Pacha, l'Angleterfe ne songea plus qu'A éirkic» 
le Sultan, du jour où elle mit pris pied ^rar les riv^ 
du Nil. Le concours militaire de la Turquie fut éearté 
après la victoire de Tell el Kebir; de même, 4eux ans 
«près, quand la question se posa du rétablissement 
4e Tordre dans le Soudan troublé par la réxolte ^du 
Madhi. Ce xaste pays resta dix ans en proie à 
l'anarchie. Quand l'armée anglo-égyptienne l'eut 
reconquis, le Sultan se vit écarté de l'accord conclu 
en 1899 entre l'Angleterre et l'Egypte pour définir le 
statut politique du Soudan. Par ailleurs, le finnan 
concédé en 1892 au Khédive Abbas II portait une 
rectification de frontière dont le but était d'amener 
les soldats turcs jusqu'aux rives du canal de Suez. 
Sur la pression de l'Angleterre, la clause malencon- 
treuse dut disparaître, et quand, en 1905, le Sultan 
tenta un nouvel effort pour occuper la péninsule du 
Sinaï, l'Angleterre le débouta une fois de plus de ses 
prétentions, après une négociation quelque peu 
orageuse. 

Ainsi l'effort de l'Angleterre Tisa constamment à 
Soigner le suzerain du vassal, à combattre l'ingérence 
turque sous quelque forme qu'elle se produisit. On ne 
s'étonnera point que la Turquie ait conçu quelque 
ressentiment de ce traitement et qu'elle ait entretenu, 
au début de la guerre mondiale, l'espoir de recon- 
quérir, avec l'aide de ses alliés, une province qui 
menaçait d'échapper entièreo&ent à json influence. 
Tous les liens n^élaient point encore rompus entre 
l'Egypte et la puissance stuer&iaeL. Il subsistait entre 
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les deux pays des ;sympathi6St des laffimtés qui pou- 
waient s'aviver à l'occasion. Trente Ans d'occupation 
^tnglaise n'ont point modifié «n Egypte le fonds tradi- 
àionnel des préjugés et des croyances. La sympathie 
religieuse des musulmans envers leur Khalife demeu- 
rait entière et il ne sàinble pas que la politique anti- 
îslamique des Jeunes-Turcs ait éveillé, dès Tabord , 
les soupçons des croyants et créé en Egypte le mou- 
vement de désaffection qui se fit jour plus Lard pen- 
dant la guerre ^ Dans les classes dirigeantes, tra- 
vaillées par des influences secrètes, *an ne se ralliait 
pas au régime d'ordre instauré par les Anglais, qui 
bridait les ambitions personnelles et mettait fin au 
règne de l'arbitraire. Toutes les ambitions étouffées, 
tous les espoirs déçus trouvaient leur expression dans 
l'attitude du Khédive. Abbas II s'était montré, dès son 
arrivée au pouvoir, im adversaire déclaré des Anglais, 
et lord Cromer avait dû réprimer durement, à deux 
rq)rises, ses écarts de conduite. « Son caractère et sa 
conduite, a écrit l'honmie d'État anglais, rendaient 
pratiquement impossible toute relation véritablement 
cordiale entre le Khédive et le représentant du gou- 
vernement britannique en Egypte*.. » Dénué de scru- 
pules, Abbas II n'hésitait pas, pour couvrir ses spécu- 
lations malheureuses, à s'approprier les rev^enus des 
biens religieux dont il s'était nésecrvé la gestixm, à 



i. Lire sur ce sujet le chapitre très intéressant consacré par 
M. G. Lecarpentier, dans son ouvrage sur VÉsyp^-ff^^demCj^h l*Égypte 
au cours ^e la guerre. 

2. iierd Cvamer, Àbbat II, p..)B2, 
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trafiquer des décorations, ou bien il cherchait à 
vendre à des étrangers un chemin de fer dont il avait 
entrepris la construction et qui pouvait devenir, dans 
leurs mainSy une arme contre TÉgypte. Ne le vit-on 
pas, en une occasion, se faire courtier en diplomatie? 
Son esprit d'intrigue était extrême. « Il devint, écrit 
lord Cromer, un outil docile aux mains du Sullan 
Abdul-Hamid *. » Après la chute de ce dernier, il 
parut tout aussi bien s'entendre avec les nouveaux 
maîtres de la Turquie. Chaque année il faisait des 
séjours prolongés à Constantinople, où il prenait 
plaisir à créer de la friction entre ses propres sujets 
et les Anglais. Il poussa Timpudence jusqu'à intriguer 
contre son propre gouvernement*. 

Cette hostilité sournoise du premier personnage de 
rÉgypte, les sentiments latents des classes influentes 
imposaient au gouvernement anglais une politique à 
la fois prudente et ferme. Poursuivant la politique 
de lord Cromer, Kitchener améliora par d'habiles 
mesures la condition du fellah. Mais, au rebours de 
ce qui se passe dans les autres pays, le paysan, en 
Egypte, ne constitue pas un élément conservateur, 
par la simple raison qu'il n'a pas d'influence poli- 
tique ; ignorant * et fataliste, il est une proie désignée 
pour les intrigants, les fauteurs de troubles. Plus 
efficace, sans doute, pour gagner l'opinion égyp- 
tienne, fut la création, en 1913, d'une Assemblée 



1. Cromer, Abboi II, p. 75. 

2. Sir George Arthur, Lîfe of Lord Kitchener, t. II, p. 339. 

3. La population musulmane compte environ H 0/0 d'illettrés. 
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législative qui donna une première satisfaction 
aux aspirations nationalistes du pays. Mais la 
prépondérance anglaise en Egypte reposait, en der*^ 
nière analyse, sur la force. Et c'est l'appareil de 
cette force, autant que son intérêt bien compris, 
qui conduisit le peuple égyptien à mettre une 
sourdine à ses sentiments, quand la guerre déchai* 
née entre la Turquie et l'Italie d'abord, la Turquie 
et les États balkaniques ensuite, vint mettre aux 
prises les puissances chrétiennes avec un potentat 
qui se trouvait être à la fois son khalife et son 
suzerain. Pendant ce premier bouleversement de 
rOrient, l'Egypte observa, en fait, la plus stricte 
neutralité. 



« 



Pour une nation qui, comme l'Angleterre, possède 
des intérêts mondiaux, la distribution adéquate de 
forces de terre et de mer limitées en nombre, en vue 
de proléger des intérêts aussi dispersés, constitue un 
problème de la plus haute importance. Quelle place 
assigner à l'Egypte dans cette distribution? quelles 
forces terrestres consacrer à sa défense? Il n'est pas 
douteux qu'avant la grande guerre, le gouvernement 
britannique n'avait pas examiné sérieusement l'éven- 
tualité d'une lutte sur de multiples fronts, ni envisagé 
la défense de l'Empire dans son ensemble, pas plus 
qu'il n'avait dressé de plan pour développer systéma- 
tiquement les immenses ressources militaires que cet 

2 
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empire lui offrait*. On savait bien que les Dominion^ 
viendraient au secours de la mère patrie, mais on 
ignorait dans quelle mesure, et nul ne se figurait que, 
dès le début des hostilités, convois après convois se 
presseraient vers l'Europe depuis les extrémités de la 
terre*. Il n'est point étonnant, dans ces conditions, 
que la protection accordée à la grande ligne des Indes 
ait manqué de proportion avec l'importance intrin- 
sèque que présente cette artère pour l'Empire britan- 
nique, et l'on a pu dire, non sans quelque apparence 
de raison, qu'une troupe aussi peu nombreuse que celle 
qui constituait alors la garnison anglaise de l'Egypte 
pourrait bien être, en cas de guerre mondiale, une 
source de faiblesse plus que de force '. Divers facteurs 
tendaient, il est vrai, à pallier l'insuffisance numérique 
des effectifs. L'Egypte est située à égale distance de 
l'Angleterre et de l'Inde *, ce qui rend également rapide 
l'envoi de renforts tirés de l'un ou de l'autre pays. 
Bornée par la mer et le désert, elle se trouve à Tabri 
d'une* attaque brusquée. Du côté de la Turquie, le 
désert oppose un redoutable obstacle à la marche 
d'une troupe ennemie, et l'Angleterre avait eu soin de 
maintenir cet obstacle dans son intégrité, en découra- 
geant un projet de chemin de fer destiné à relier la 
Syrie à Port-Saïd '. Du côté de la mer, la maîtrise des 

1. Sir G. ArUiur, Life ofLord Kitehenerf t III, p. 4. 

2. Gorbett, Naval operationsy t. I, Introduction. 

3. Cromer, Modem Egypt, p. 255. 

4. De Londres à Alexandrie on compte 3.122 milles; de Bomb^ay à 
Suez, 2.91^0 milles. 

5. Gromer, Ahbas /f, p. 76, en note. 
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océans exercée par la flotte britannique avait long- 
tempe constitué la meilleure garantie contre une inya- 
sioB. Mais voici que cette suprém^atie maritime était 
elle-même mise enn^estion. Sous Timpulsioa énergi- 
que de von Tirpitz, la flotte allemande se développait 
rapidement, et son accroissement systématique obli- 
geait bientôt TAngleterre à remanier tout son plan d^ 
défense maritime. En mai 1912, lord Kitchener fut 
convoqué à Malte pour assister à une conférence 
relative au contrôle naval de la Méditerranée. On y 
agita de graves questions. Ne ooa venait-il pas de 
concentrer les forces navales britanniques dans la 
mer du Nord pour faire face au péril allemand, et 
d'abandonner la mer Méditerranée à la flotte française 
qui consentait à en assurer le contrôle? Kitchener s'op- 
posa énergiquement à cet abandon ; il montra que le 
maintien d'une force navale anglaise en Méditerranée 
n'était pas inconciliable avec une puissante concentra- 
tion de forces dans le Nord, et il finit par l'emporter : 
le gouvernement britannique décida de maintenir un 
petit nombre de navires puissants en Méditerranée \ 
« En Angleterre, écrit un historien contemporain, le 
sentiment instinctif que notre position dans le monde 
est en quelque façon liée aux forces que nous pouvions 
déployer en Méditerranée était très puissant. Et 
c'était devenu une règle de la politique anglaise — 
consacrée par une expérience répétée — que notre 
flotte de la Méditerranée donnait la mesure de notre 

1. Hfe of Lord Kitchener, t. II, p. 336-337. 
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influence dans les affaires continentales, et ce senti- 
ment n'avait fait que crottre depuis que la route de 
rinde passait par cette mer, et que l'Egypte et Chypre 
étaient devenus des membres de l'Empire britan- 
nique*. » 

L'escadre laissée en Méditerranée comprenait une 
division de croiseurs de bataille^ une escadre de croi- 
seurs, une escadre de croiseurs légers et un certain 
nombre de torpilleurs; elle constituait la véritable 
force de couverture de l'Egypte \ L'amiral Berkeley 
Milne, qui la commandait, se trouvait à Alexandrie 
avec VInflexiblej battant son pavillon, Vlndefati- 
gablCj le Wamor, le Black Pnnce^ quatre croiseurs 
légers et quatorze destroyers, quand, le 27 juillet 1914, 
il reçut par le télégraphe l'ordre de rallier Malte et 
d'y concentrer ses forces. Il se mit en route le lende- 
main matin : la guerre qui a ensanglanté le monde 
était sur le point d'éclater. 



1 . Sir Julian Gorbett, Naval operationSj t I, Introduction. 

2. Croiseurs de bataille : Inflexible^ Indefatigahle, Indomitable. 
1" escadre de croiseurs : Defence^ Black Prince, Duke of Edinbnrgh^ 
Warrior. Croiseurs légers : Chatham, Dublin, Gloucesterf Weymouth. 
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LA LUTTE DIPLOMATIQUE 

(4 août-1*' novembre 1914.) 

Il appartient aux historiens maritimes de faire la 
lumière sur les incidents qui se produisirent dans la 
Méditerranée occidentale pendant les premiers jours 
du mois d'août 1914 et d'expliquer notamment com- 
ment le Ooeben et le Breslau, les seuls navires de 
guerre que l'Allemagne possédât en Méditerranée, 
purent bombarder impunément Bône et Philippeville 
le 4 août, à l'aube, et charbonner le jour suivant à 
Messine, sans être rejoints par la flotte française dont 
les escadres avaient pris la mer dès le 3 août, ou par 
l'escadre anglaise * qui assumait, entre le cap Bon et 
la Sicile, un rôle de couverture à l'égard des trans- 
ports de notre corps d'armée d'Afrique. 

Après avoir rempli ses soutes, l'amiral Souchon, qui 
commandait la division navale allemande, quitta 
Messine le 5 août au soir et fit route vers l'est. Le 7, 



1 . Cette escadre n'était pas complète : la première escadre de cro i- 
seurs commandée par Tamiral Troubridge avait été détachée en sur- 
veillance à rentrée du canal d'Otrante. 
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au matin, secouant Tétreinte d'un croiseur léger 
anglais lancé à sa poursuite, il franchit le canal de 
Cervi et pénétra en Méditerranée orientale. Il entrait 
si peu dans les vues de TAmirauté que le Goeben pût 
tracer sa route vers Constantinople, que l'amiral 
Troubridge, qui lui avait vainement donné la chasse 
en mer Ionienne, lui prêtait le dessein de répéter à 
Port-Saïd et à Alexandrie le coup de Bône et de Phi- 
lippeville. L'amiral Milne lui-même, lancé, trop tar- 
divement, hélas! sur les traces du Goeben^ continuait 
également à croire que le danger le plus immédiat 
était de le voir se porter vers Alexandrie et le canal 
de Suez *. On sait qu'après trois jours d'attente dans 
les îles grecques, pendant lesquels l'ambassadeur 
Wangenheim usa de tout le prestige de son maître 
pour arracher au gouvernement jeune-turc l'admis- 
stion des navires allemands dans le Bosphore, le Goeben 
et le Breslau pénétrèrent dans les Dardanelles le 
f août à 8 h. 30 du soir. 

L'insécurité de ces premiers jours de guerre, pro- 
voquée par les mouvements du Goeben en Méditer- 
ranée, avait été vivement ressentie en Egypte. La 
présence d^ns le pays des troupes d'occupation britan- 
niques ne risquait-elle pas d*attirer sur Im l'attaque 
brusquée des navires allemands? La simple possibilité 
de cette attaque nécessitait, en tout cas, l'adoption 
immédiate de mesmres de défense appropriées. Le 
5 août 1914, le Conseil des ministres égyptiens, réuni 

1. Gorbett, Naval opérations, U l, duap* in. 
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SOUS la présidence du régent *, était airisé de confier 
la défense du pays aux forces navales et militaires de 
S. M. Britannique. Il les autorisait en conséquence à 
exercer tout droit de guerre dans les ports et terri- 
toire égyptiens, à l'exception des ports d'accès au 
canal de Suez dont le statut particulier, régi par la 
Convention internationale de 1888, devait être res- 
pecté. Les navires allemands présents dans les ports 
égyptiens se voyaient accorder un délai de grâce expi- 
rant le 14 août au coucher du soleil, mais le Conseil 
spécifiait que les navires de commerce, quels qu'ils 
fussent, auraient « pleine liberté d'aborder et de quitter 
les ports d'accès ou de traverser le canal de Suez sans 
encourir la capture ou la détention, pourvu que la 
traversée du canal et le départ du port d'accès se 
fissent d'une façon normale et sans retard injustifié * ». 
En fait, à côté des navires anglais retenus à Port- 
Saïd, à partir du 6 août, par ordre du consul d'Angle- 
terre, jusqu'à ce que les routes maritimes fussent en 
sûreté ', dix navires de commerce allemands, surpris 
par l'état de guerre, s'étaient accumulés à Port-Saïd 
et deux autres en rade de Suez^ L'Administration 



1. Le Khédive Abbas II se trouvait alors à Ck)ii8tantinople. 

2. <c Décision tendant h. assurer la défense de TÉgypte dans la 
guerre entre TAllemagne et la Grande-Bretagne », parue au /. 0. du 
gouvernement égyptien du 6 août 1914. 

3. L*interdiction de quitter le port fut levée le 11 août dans Taprès- 
midi. 

4. Ces navires étaient, à Port-Saïd : Bàrenfels, Rabenfels, Guien- 
feUy Helgolandj Annie Rkkmer$j Roéloek, Laaierfels, WerdenfeUy Derff- 
linger^ Pindos ; h Suez : Lûtuno et Go^iar^ auxquels se joignit quel- 
ques jours plus tard VAnnaherg, 
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égyptienne des Ports et Phares les avait astreints^ 
dans la journée du 5 août, à dégréer leurs antennes 
de T.S.F., et même, sur le Derfflinger^ qui s'était rendu 
coupable d'un emploi intempestif de la télégraphie 
sans fil, elle avait exigé le démontage de pièces de 
machine. A Suez, le Lûtzow se voyait infliger un trai- 
tement semblable à celui du Derfflinger \ A Texcep- 
tion de ces deux navires, qui se trouvaient ainsi immo- 
bilisés, les autres b&timents, après quelques jours de 
rétention, furent d'abord laissés libres de passer le 
canal, puis cette faculté leur fut retirée à partir du 

17 août, jour où le Rabenfeh, ayant tout à coup 
demandé à transiter, vit sa passerelle occupée militai- 
rement au moment d'appareiller pour le canal*. 
L'autorité locale frappée, non sans raison, de cette 
demande subite, craignait évidemment une tentative 
d'obstruction du canal. Mais, si elle dénia désormais 
aux navires allemands la liberté du transit, elle leur 
laissa pleine et entière faculté de prendre la mer 
quand bon leur semblerait. 

Les forces qui constituaient la garnison britannique 
de rÉgypte et à qui incombait la protection du pays, 
se révélèrent aussitôt insuffisantes en nombre. Après 
avoir pourvu aux postes indispensables, il ne restait 
au général commandant guère plus de 1.000 hommes 
de troupes pour combattre, le cas échéant, des 
désordres intérieurs. La garnison de Malte pouvait, il 

1. Toutes ces mesures furent prises par Tautorité locale, sans que 
la Compagnie du canal de Suez en ait été avertie. 

2. Même observation. 
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est vrai, se porter rapidement au secours de TÉgypte, 
et elle fut dans ce dessein maintenue à son poste; 
mais, aussi bien, Tune et Tautre garnison, compo- 
sées de troupes de Tarmée régulière, étaient-elles 
destinées à rentrer en Angleterre, où leur besoin se 
faisait impérieusement sentir pour renforcer la petite 
armée du maréchal French *. En conséquence, Tordre 
fut donné au gouvernement de Tlnde de faire partir, 
dès le 24 août, deux divisions indiennes pour relever 
les garnisons d'Egypte et de Méditerranée, et comme 
le croiseur allemand Koenigsberg oi^év^M sur la route 
des transports, Famiral Troubridge reçut, le 10 août, 
l'ordre de détacher à la protection de la mer Rouge 
deux de ses croiseurs : le Black Prince et le Duke of 
Edinburgh '. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle de l'arrivée de la 
division navale allemande à Constantinople parvint à 
Londres; elle alarma au plus haut point le gouverne- 
ment britannique. « Si la nouvelle se confirme, télé- 
graphiait aussitôt Sir Edward Grey à l'agent diploma- 
tique anglais résidant au Caire, cela signifie que la 
Turquie s'est jointe à l'Allemagne et pourrait bien 
attaquer l'Egypte. » De nouveaux ordres partirent 
pour l'Inde prescrivant de faire tous les efforts pour 
avancer de quatre à cinq jours l'arrivée du premier 
échelon de troupes en Egypte. Des intrigues, analogues 



i. Kitchener & French, Lettre da 27 août f9iÂ, publiée par Sir G. Ar- 
thur, t. ni, p. 39. 

2. Gorbett, Naval operalioni^ 1. 1, chap. V. Le Chatham fut ensuite 
détaché à la même mission. 
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h celles où se débattait la Turquie, s'agitaient de tous 
•côtés en Egypte, « avec tant d'astuce et d'activité qu'on 
pouvait craindre que si la guerre éclatait avec la puis- 
sance suzeraine, la situation intérieure ne devint cri- 
tique * »• Or, le pays n'était pas défendu. Qu'une des 
nombreuses canonnières turques, dont on signalait 
l'activité en mer Rouge, se présentât avec des troupes, 
il n'y avait sur les rives du canal aucune force qui 
pût s'opposer à leur débarquement. Cette crainte fut 
•cause que l'Amirauté donna l'ordre, le 16 août, au 
croiseur Black Prince ^ de s'arrêter et de rester provi- 
soirement à Suez. 

Ce croiseur était déjà parti depuis deux jours pour 
la mer Rouge, mais un heureux hasard le ramenait 
vers le port. Le 15, il avait rencontré et capturé en 
mer deux navires de la Hamburg-Amerika, Vlstriael 
le Sûdmark; faisant demi-tour, il les reconduisit à 
Suez où il arriva pour y apprendre que les ordres lui 
enjoignant de rester en ce port étaient annulés. Le 
Warrior était désigné pour le remplacer à la défense 
de l'Egypte, ainsi que le Chatham^ qui reçut l'ordre 
de se rendre à Suez. Le Warrior ne tarda pas en fait 
à rallier Port-Saïd, où une division de contre-torpil- 
leurs, envoyée de Malte pour patrouiller dans le canal, 
le rejoignit le 21 août *. Le Weymouth resta égale- 
ment à Port-Saïd. 



1. Ck)rbctt, Loc. eity t. I, chap. v. 

2. Contre-torpilleurs Foxhound, Mosquito, Racoon, BasiUsk, 
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Ces mesures de précaution étaient devenues indis- 
pensables en raison de l'attitude de la Turquie. 
L'arrivée du Goeben et du Breslau à Constantinople, 
le il août, constituait pour la politique germanique 
un immense succès, et il était à craindre que le gou- 
vernement jeune-turc ne cédât prématurément à la 
pression de TAllemagne, enflée par cette victoire. La 
Sublime-Porte essaya, il est vrai, de sauver les appa- 
rences. Les navires allemands passèrent sous pavillon 
turc, mais ce n'était qu'un trompe-l'œil, et l'amiral 
Souchon, entré au service du Sultan, prenait en réa- 
lité la haute main sur la flotte turque. Le 16 août, il 
réclame à Berlin pour cette flotte et la défense des 
Dardanelles et du Bosphore deux amiraux, dix offi- 
ciers, dix ingénieurs et six cents hommes. Le 18, il 
rend compte que les travaux sont en pleine activité : 
Tamiral instruit la marine turque, travaille aux 
défenses des détroits, crée des divisions de dragueurs 
de mines et des stations de signalisation ^ De son 
côté, le général Liman von Sanders, chef de la mis- 
sion militaire allemande, ne restait pas en arrière. 
Dès les premiers jours d'août, un accord passé. entre 
En ver Pacha et Wangenheim décidait en principe qu'en 
cas de guerre, la mission militaire allemande possé* 



i. Voir les lettres de l'amiral von Pohl, dans la Bévue marilime 
d'août 1920. 
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derait « une influence effective sur la conduite de 
Farmée ' ». La mobilisation était ordonnée et ses opé- 
rations commençaient à la fois dans toutes les parties 
de l'Empire, la mission militaire et TÉtat-major 
général turc travaillant en parfait accord à la réalisa- 
tion d'un projet qui comportait la formation de plu- 
sieurs armées. Dans la seconde quinzaine d'août, 
Enver Pacha réunit en conférence Wangenheim, Sou- 
chon, von Sanders, les attachés militaire et naval 
allemands et quelques officiers supérieurs turcs, à 
Teffet d'examiner s'il convenait, au cas où la Turquie 
entrerait en guerre, de tenter une action contre le 
canal de Suez. Les marins se prononcèrent avec la 
plus grande chaleur pour cette action et rallièrent à 
leur point de vue tous les membres présents, qui se 
déclarèrent convaincus que l'opération pouvait être 
conduite rapidement et offrirait le grand avantage de 
transporter le théâtre de la guerre en Egypte. Seul, 
Liman von Sanders fit exception. En raison de la 
poussée vigoureuse exercée à ce moment par les 
Russes en Galicie, il pensait devoir donner à l'inter- 
vention turque la forme d'un débarquement important 
sur les côtes russes de la mer Noire, entre Odessa et 
Âkerman. Invité à faire connaître ses vues au Chan- 
celier d'Empire, Liman von Sanders s'exécuta : deux 
jours après, le 17 septembre, il recevait du chef d'état- 
major allemand des armées en campagne un télé- 
gramme l'informant que « dans l'intérêt commun, 

i. Liman von Sanders, FûnfJahre in Tûrkei, chap. iv. 
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Tentreprise contre TÉgypte était d'une importance 
capitale », et Tinvitant en conséquence à taire ses 
objections et à subordonner son point de vue à ces 
nécessités d'ordre supérieur *. Ainsi l'attaque du canal 
de Suez, conçue dès le mois d'août, fut décidée irré- 
vocablement vers le milieu de septembre. 

Les ambassadeurs de l'Entente s'efforçaient, par 
leur diplomatie, de retarder une rupture qu'ils pres- 
sentaient fatale. Il s'agissait pour eux de gagner du 
temps, de ce temps si précieux qui permettrait aux 
Alliés d'arrêter en France l'offensive brusquée de 
l'Allemagne et de se prémunir en Egypte et en Orient 
contre les extensions que l'Allemagne comptait y 
donner à la guerre. Dès le 7 août, le gouvernement 
anglais avait pris l'engagement de ne pas toucher au 
statut de l'Egypte, « si la Turquie demeurait neutre 
et l'Egypte tranquille' ». L'Entente pouvait offrir 
encore à la Turquie une compensation pour prix de 
sa neutralité : à savoir la promesse de garantir l'inté- 
grité de son territoire. La Turquie n'avait-elle pas 
d'ailleurs d'excellentes raisons de rester neutre? 
Sortant à peine de deux guerres qui l'avaient épuisée, 
ne risquait-elle pas une ruine complète en se laissant 
entraîner dans un nouveau conflit? Les États-Unis 
appuyaient officieusement, pour des motifs humani- 
taires, ces conseils de modération '. 

Comme aux heures tragiques de son existence si 

i. Voir notei, p. 20. 

2. Lecarpentîer, L'Egypte moderne, chap. vui. 

3. Mémoires de Vambassadeur Morgenthau, p. 9i. 
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souvent bouleyersée par les grandes crises européennes 
du passé, la Sublime-Porte se trouvait, dans la crise 
présente, partagée en deux camps : Tun préconisant 
l'intervention, l'autre le maintien de la neutralité^ 
tous d'eux, d'ailleurs, n'obéissant au fond qu'à un seul 
mobile : la peur. Le Sultan était opposé à la guerre; 
l'héritier présomptif Youssouff Izeddin se montrait 
ouvertement pro-allié; le grand vizir SaïdHaJim favo- 
risait plus l'Angleterre que l'Allemagne; Djemal 
avait la réputation d'être francophile. Une grande 
majorité du cabinet n'éprouvait aucun enthousiasme 
pour TAllemagne et l'opinion publique regardait la 
Grande-Bretagne comme Tamie séculaire de la 
nation*. Mais le camp opposé comptait les fortes 
têtes du gouvernement jeune-turc : Enver Pacha et 
surtout Talaat, le chef du groupe. 

Talaat avait débuté dans la vie comme facteur; il 
avait été ensuite télégraphiste, et le goût de ce métier 
lui étant resté, il arrivait parfois au dictateur de la 
Turquie de transmettre ses ordres en maniant lui- 
même l'appareil aux dépêches. Physiquement, c'était 
un homme d'une puissante constitution. Son dos large 
et carré, ses biceps durs comme le roc matériali- 
saient la force mentale et la vigueur naturelle qui 
avaient facilité sa carrière. « Doué de capacités 
innées, extraordinaires, il avait un pouvoir domina- 
teur intense, la faculté de penser rapidement et juste, 
et presque une divination surnaturelle dès mobiles 

i. Mémoires de Morgenlhauj p. 94. 
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d'autrui. Sa franche gaieté et son sens de Thumour 
en faisaient, d'autre part, un admirable manieur 
d'hommes ^ » 

A côté de lui, Enver Pacha, le « héros de la révolu- 
tion », offrait un parfait contraste, avec son physique 
et ses façons agréables, son beau visage aux traits 
réguliers, ses manières efféminées. Mais cette enve- 
loppe dissimulait un cœur d'une cruauté sans merci, 
une volonté implacable et une ambition effrénée. Ses 
amis l'appelaient « Napoleonik », le petit Napoléon, 
en raison de l'admiration profonde qu'il témoignait 
pour Napoléon et Frédéric le Grand. Se croyant des- 
tiné à un grand avenir, il se posait en régénérateur 
de la Turquie. Son trait dominant était l'audace; 
c'était un homme de décision prompte, toujours prêt 
à jouer sa vie et son avenir sur une aventure. Rien 
ne trahissait au dehors ses émotions ni ses pensées ; 
il était toujours calme, glacial, imperturbable*. 

Ces deux hommes, ainsi que Djemal, le troisième 
triumvir, étaient d'accord sur le but à atteindre. 
Épris de la chimère du pantouranisme, leur pro- 
gramme se résumait en un mot : « La Turquie aux 
Turcs », et ce mot avait des conséquences atroces, 
car dans son implacable logique, il entraînait l'éli- 
mination par la force des peuples étrangers habitant 
la Turquie ^ Les triumvirs étaient d'accord aussi 

1. Morgenthau, Mémoires j p. 28. 

2. Ibidy chap. u. 

3. D*où la persécution des Grecs, la destruction des Arméniens^ 
r^imination des Arabes. 
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sur le fait que le régime jeune-turc ne pouvait se 
soutenir sans un appui étranger qui l'aidât à orga- 
niser Tarmée et la marine, à relever les finances du 
pays, à reconstruire son système industriel, et qui 
le protégeât contre les empiétements des nations 
environnantes. Seulement, tandis que Talaat et 
Enver penchaient vers les Allemands, Djemal, qui 
les détestait, tournait ses regards vers la France. Il 
avait donné des preuves de ses sympathies françaises 
au cours du voyage qu'il avait entrepris au printemps 
de Tannée 1914; venu en France, il assista aux 
exercices de notre flotte et fit à notre gouvernement 
des ouvertures que l'orientation de notre politique et 
le réseau de nos alliances ne nous permettaient pas 
d'accepter. 

L'Allemagne restait donc sans concurrent. Aussi 
bien était-elle la seule des grandes puissances euro- 
péennes qui ne se fût pas approprié quelque gros 
morceau du territoire turc; elle avait les mains nettes, 
sinon pures, et c'est à elle que Talaat et Enver avaient 
décidé de faire appel. 

Tous deux ne considéraient pas d'ailleurs l'Alle- 
magne avec les mêmes yeux. Enver Pacha avait été 
conquis par la « Kultur ». L'empire germanique, son 
armée et sa marine, sa langue, son gouvernement 
autocrate, tout exerçait un charme profond sur lui; 
il devint et resta le plus ferme soutien des Allemands. 
Talaat consentait bien aussi à s'étayer des Allemands, 
mais, en politique plus avisé, il comptait se débar- 
rasser au plus vite de ce tuteur, une fois son rôle 



Digitized by VjOOQIC 



• LA LVTTE DIPLOMATIQUE 25 

accompli*. Pour l'instant les deux hommes mar- 
chaient d'accord, et sous l'impulsion de leur volonté 
énergique qui dominait le parti de la neutralité, la 
Turquie peu à peu rompait en visière aux puissances 
de l'Entente. 

Aussi l'ambassadeur d'Angleterre, sir Louis Mallet ', 
et ses collègues alliés enregistraient-ils échec sur 
^chec. Us avaient naturellement protesté contre 
Tadmision du Goeben et du Breslau. La Porte avait 
répondu que les navires étant achetés par la Turquie 
seraient remis à l'amiral Limpus, chef de la mission 
navale anglaise, et comme ce dernier témoignait le 
désir de reprendre du service actif, le Grand Vizir 
insista pour que la mission fût autorisée à rester. Il 
va de soi que les navires allemands ne furent jamais 
remis à l'amiral anglais ; bientôt même Limpus et ses 
ofiiciers furent brusquement remplacés dans la flotte 
par des officiers turcs et invités, « s'ils restaient », à 
continuer leurs services au ministère de la Marine. 
Djemal, le ministre de la Marine, promit, il est vrai, 
à sir Louis Mallet d'admettre dans le Bosphore des 
navires britanniques si les officiers et les équipages 
allemands ne quittaient pas Constantinople, mais à 
peine les forces en faveur de la neutralité, groupées 
sous l'égide du Grand Vizir, paraissaient-elles gagner 
^iu terrain, qu'on risquait, par contre-coup, de voir 



1. Le livre du D' Harry Stuenner, Deux ans de guerre à Constan- 
tinopley est tout à fait significatif à cet égard. 

2. Sir Louis Mallet était en congé quand la guerre éclata ; il rallia 
:8on poste vers le 20 août. 

3 
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Ënver Pacha brusquer les événements et commettre 
un coup d'État avec l'assistance du Goeben etde la mis- 
sion militaire allemande. La promesse de Djemal ne 
fut pas tenue : tout au contraire, nombre d'officiers 
allemands, de marins et de soldats de marine tra- 
versaient sans cesse la Bulgarie pour rejoindre le 
Bosphore et grossir les effectifs allemands à Oonstan- 
linople. La lutte diplomatique se concentra ensuite 
sur la mise en liberté de plusieurs navires anglais 
qui avaient été retenus dans les Dardanelles sous le 
prétexte que la sortie en était minée; bien que le 
Grand Vizir eût donné Tordre de les relâcher, la fac- 
tion allemande l'emporta, car l'ordre ne fut pas obéi^ 
Au même moment les canonnières turques en mer 
Rouge montraient de l'activité, et en Syrie les mouve- 
ments de troupes vers le Sud ne discontinuaient pas. 
Sans être désespérée, la situation était devenue très 
critique, et puisqu'on devait renoncer, en raison de la 
situation générale, à prendre aux Dardanelles une 
offensive qui en eût imposé à la Turquie, au moins 
fallait-il, sans perdre un instant, se prémunir contre 
une attaque et organiser la défense de l'Empire. 
L'Egypte passait ainsi au premier plan des préoccu- 
pations. 



Nul n'était plus que Kitchener averti de la néces- 
sfté de doter l'Egypte de moyens de défense adéquats. 

1. Corbell, Naval opérations^ t. I, chap. v. 
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Dès son entrée au War Office, il avait conçu le plan 
grandiose de lever en Angleterre et dans l'Empire bri- 
tannique d'immenses armées, mais, pour mener cette 
t&che à bien, il lui paraissait essentiel de se prémunir 
contre l'éventualité de plus en plus probable d'une 
Turquie bostile, dont la position, sur le flanc de la 
grande route qui relie l'Angleterre aux Indes, consti- 
tuait une menace des plus sérieuses pour les commu- 
nications intérieures de l'Empire. « La politique mili- 
taire de Kitchener consistait à assurer la tranquillité 
en Orient, afin d'être fort dans l'Occident, et il 
considérait l'Egypte comme la clef de notre position en 
Orient*, » 

A la fin du mois d'août, Kitchener désigna le général 
sir John Maxwell, qui servait alors en qualité de chef 
de la mission militaire anglaise attachée à l'état- 
major du général Joffre, pour organiser la défense de 
l'Egypte. Ce choix était l'un des meilleurs que l'on pût 
faire. « Maxwell avait passé près de trente ans de sa 
vie militaire en Egypte, pays qu'il lisait à livre ouvert; 
il était aussi familiarisé avec les conditions locales que 
populaire parmi les pachas, les cheikhs, les fellahs et 
les soldats \ » Les troupes qui avaient été mandées de 
l'Inde étaient sur le point d'arriver en %ypte. Elles 
comprenaient la 9* brigade hindoue, détachée de la 
3* division (Lahore), et Kitchener comptait leur 
adjoindre, pour la défense de TÉgypte, la division de 



1. Sîr George Arttuir, Life ^fKiichmtr^ i. III. 

2. Sir George ArUiur, Ouvrage cité. 
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territoriaux anglais East Lancashire\ Débarquées à 
Suez le 9 et le 13 septembre, les troupes indiennes 
relevaient aussitôt le bataillon d'infanterie anglaise 
et Tescadron de cavalerie qui avaient fait leur appa- 
rition à Ismaïlia le 1" septembre, tandis que les navires 
de transport transitaient le canal et se rendaient à 
Alexandrie pour embarquer à destination de l'Angle- 
terre l'armée anglaise d'occupation. 

Maxwell arriva en Egypte le 17 septembre. La situa- 
tion intérieure du pays était assez confuse. Le Khé- 
dive, malgré les invitations pressantes de son premier 
ministre, refusait obstinément de quitter son palais 
du Bosphore et de revenir parmi son peuple; sa con- 
duite ambiguë, sa coquetterie à l'égard des Allemands 
et du gouvernement jeune-turc' encourageaient dans 
leur attitude les éléments indigènes qui, ne s'étant 
pas ralliés à la domination britannique, escomp- 
taient des événements actuels ce qu'ils croyaient être 
leur libération. « Le peuple d'Egypte, la masse des 
fellahs musulmans, avait accueilli la guerre avec son 
indifférence ordinaire pour tout ce qui ne touche ni 
à l'Islam, ni à son gagne-pain de chaque jour. Tout au 
plus s'étonnait-il un peu d'apprendre que les Français 
et les Anglais se trouvaient dans le même camp; cela 
déroutait ses idées ordinaires. Bientôt, cependant, 

i. La division East Lancashire arriva à Alexandrie le 25 sep- 
tembre 1914. 

2. Le Khédive avait assisté h. la revue militaire qui fut passée à 
Gonstantinople, en juillet 1914, et qui marqua le triomphe de l'em- 
prise germanique sur Tarmée turque (Voir les Mémoires de Mar- 
ge nthau). 
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cette indifférence fit place à une partialité de plus en 
plus marquée en faveur de TÂllemagne, sous Tin- 
fluencedes pachas, des beys et des cheikhs religieux. 
La guerre avait chassé les premiers de leurs villégia- 
tures européennes et, dès le courant du mois d'août, il& 
rentraient, contraints, forcés, en Egypte, apportant 
avec eux les nouvelles de l'invasion de la Belgique 
et des premières victoires allemandes. En vrais Orien- 
taux habitués à s'incliner avec admiration devant 
la force brutale, ils racontaient merveille de la puis- 
sance irrésistible de nos ennemis. Et puis, des émis- 
saires venus de Turquie, commençaient à répandre 
le bruit que Guillaume était <( bon musulman », qu'il 
était même « hadji », protecteur de l'Islam et l'allié 
du Commandeur des Croyants. Aussi les musulmans 
d'Egypte priaient-ils au fond de leur cœur pour le 
triomphe d' « Hadji-Guilloum »*. Conclure toutefois 
de cette disposition des esprits à une révolution 
imminente, c'était là une conséquence que sir John 
Maxwell n'était point disposé à tirer. « Il y a plutôt 
un peu plus de nervosité en Egypte, écrivait-il 
quelques semaines après son arrivée, mais tout est 
calme. Cela fait partie de la propagande allemande 
de déclarer qu'une révolution en Egypte est immi- 
nente et qu'il y a partout dans le pays des agents 
travaillant à soulever les indigènes contre les 
Anglais. Nous ne trouvons que de faibles indices de 
la vérité de cette assertion '. » Une politique pru- 

i. Lecarpentier, L'Egypte moderney chap. xviii. 
2. Maxwell à Kitchener, 16 octobre 1914. 
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dente et une main ferme permettraient sans doute 
de maintenir Tordre dans le pays. 

Les nouvelles venues de l'isthme de Suez et des 
provinces turques limitrophes de TÉgypte n'étaient 
pas aussi rassurantes. La Compagnie du Canal de 
Suez, fidèle à sa mission, s'était préoccupée, dès 
l'ouverture des hostilités, d'organiser à Port-Saïd un 
service de surveillance et de dragage du chenal d'en- 
trée, dans le but de maintenir, conformément aux 
obligations stipulées dans son acte de concession, le 
canal et ses accès librement ouverts aux navires de 
guerre et de commerce du monde entier. Il lui parais- 
sait maintenant que le danger le plus immédiat 
contre lequel on devait sans tarder se prémunir était 
une tentative venant soit du désert, soit de la mer 
Rouge, par voie d'Akaba, pour poser subrepticement 
des mines dans les eaux du canal et amener ainsi 
son obstruction en coulant le premier bateau qui 
passerait*. Une pareille opération, dans son opinion, 
pouvait être parfaitement tentée par un petit groupe 
d'hommes déterminés qui atteindrait le canal de nuit, 
et le seul moyen, selon elle, d'empêcher cette viola- 
tion probable de la neutralité du canal était d'orga- 
niser un service de surveillance efficace des abords du 
canal. Les personnalités dirigeantes de la Compagnie 
eurent l'occasion d'exposer leurs vues au général en 
chef dans une entrevue qui eut lieu le 26 septembre 



1. Archives de la C^ du Canal de Suez^ rapport Béret, 28 sep- 
tembre 4914. 
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au Caire. Sir John Maxwell, de son côté, avait été 
avisé qu'un parti de Turcs fortement encadré 
d'officiers allemands était débarqué à Alep avec tout 
un matériel de mines et d'engins destructeurs *. Une 
tentative d'obstruction était à craindre. Toute une 
série de mesures furent arrêtées de concert : surveil- 
lance serrée du canal, spécialement de nuit, dans les 
régions où il est facilement accessible du désert, réu- 
nion de moyens de dragage, contrôle rigoureux des 
barques à l'entrée du canal du côté de Suez', et des 
barques de pèche circulant sur le canal, dispositions 
relatives au matériel flottant de la Compagnie en 
service sur le canal maritime. 

Deux incidents survenus quelques jours plus tard 
montrèrent que ces mesures de protection ne 
sauraient sans danger être plus longtemps différées. 
Le 4 octobre au soir, le colonel Walker, qui comman- 
dait les troupes indiennes stationnées dans la zone 
du canal, reçut une information télégraphique lui 
signalant la présence dans le désert, entre El Kantara 
et El Arish, d'un groupe de dix-huit chameaux et 
huit Bédouins se dirigeant vers le canal. Comme 
on savait que huit Européens, déguisés en Bédouins 
et munis d'explosifs, cherchaient à atteindre le 
canal, il eût été naturel d'être sur ses gardes. Or ce 
groupe suspect pouvait dans la nuit même atteindre 



i. Archives de la O* da Canal de Suez, lettre de Tarent supérieur à 
la Direction. 

2. Les barques venant de la mer Rouge empruntent le canal mari- 
time sur une certaine longueur, pour gagner la ville de Suez. 
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la berge du canal, sans trouver sur sa route un seul 
poste de surveillance pour Tarrôter. 

Le transit fut interrompu, par précaution, dans la 
nuit du 4 au 5 octobre, et le lendemain, une reconnais- 
sance poussée dans le désert jusqu'à une quarantaine 
de kilomètres du canal n'ayant rien révélé, la naviga- 
tion fut reprise dans la matinée. 

A la même époque, l'autorité militaire arrêtait un 
Allemand, espion avéré d'Enver, officier de police à 
Alexandrie, qui portait sur lui, au moment de son 
arrestation, un code secret, des cartes du canal de 
Suez et deux boîtes de détonateurs *. C'était le moment 
où le premier grand convoi venant des Indes arri- 
vait à Suez, et où 38 navires portant près de 
25.000 hommes de troupes destinées au front français 
se présentaient pour franchir le canal. La coïncidence 
était significative. Il importait de se prémunir au plus 
vite contre les ennemis du dedans aussi bien que 
contre ceux du dehors. Maxwell fit savoir à tous les 
sujets austro-liongroîs et allemands résidant en 
Egypte qu'ils eussent à se faire inscrire avant le 
12 octobre au gouvernorat de leur province. « Il y a 
trop de réservistes aptes à faire campagne, écrivait- 
il le 16 octobre, tant Allemands qu'Autrichiens, 
répandus dans toute l'Egypte. Je viens de finir 
l'immatriculation générale de ces individus et, quoique 
je n'aie pas encore les chiffres exacts, il doit y en avoir 
au moins six cents, et il peut y en avoir deux cents 

4. Maxwell à Kitchener, 46 octobre 1944. 
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autres parmi les équipages des navires capturés. C'est 
un danger. » Maxwell proposa de les interner tous à 
Malte, où ils ne pourraient plus faire aucun mal. 

En même temps il suggérait au Foreign Office une 
politique habile tendant à gagner à la cause alliée les 
Bédouins du désert et les Arabes du Hedjaz. « Les 
Turcs, disait-il, font des avances à nos Bédouins du 
Sinaï et leur offrent des robes d'honneur, des 
bakchich et des promesses d'armes; ils s'efforcent 
également d'entrer en relations avec les Senoussis. 
Je pense que nous devrions faire nous-mêmes quelque 
chose, essayer avec de l'argent d'en maintenir le plus 
grand nombre possible dans la fidélité et promettre 
que nous nous occuperons d'eux quand les difficultés 
actuelles seront passées. Je ne sais pas quelle est la 
politique du Foreign Office, mais je pense que les 
Arabes des environs de la Mecque et du Yémen 
devraient être approchés et soulevés contre les 
Turcs. » 

Vers le milieu d'octobre, le gouvernement britan- 
nique se décida à mettre fin à la situation des navires 
allemands et autrichiens qui étaient restés dans les 
ports de Suez et de Port-Saïd après l'ouverture des 
hostilités. Le 13 octobre, ces navires furent occupés 
par des garde-côtes. L'administration des Ports et 
Phares leur fit faire de Teau et du charbon; elle y 
embarqua le monde nécessaire pour que les navires 
pussent prendre la mer. Ainsi les équipages de prise 
se trouvaient déjà à bord, et les navires n'étaient plus 
pratiquement sous le commandement de leurs capi- 
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taines réguliers, quand Tordre leur fut donnée le 
15 octobre, de quitter le port *. Les navires appareil- 
lèrent néanmoins sous leurs pavillons nationaux* 
Arrivés au large de Port-Saïd, ils furent capturés par 
le croiseur cuirassé Warrior et conduits à Alexandrie. 
Cet acte ne manqua pas de susciter de vives récla- 
mations de la part des armateurs intéressés, qui se 
retournèrent contre la Compagnie de Suez et lui firent 
un grief de cette prétendue violation de la neutralité 
du canal. Avec beaucoup de raison, la Compagnie leur 
répondit quelle ne pouvait que « s'incliner devant 
l'action publique » et qu'elle croyait, en pareil cas, 
« remplir entièrement ses obligations en se bornanl 
à s'abstenir de toute coopération à ces mesures ». La 
responsabilité incombait évidemment au gouverne- 
ment britannique, qui ne tarda pas, d'ailleurs, à 
donner une explication franche et loyale de ses actes. 
Le 23 octobre, le Foreign Office remettait aux repré- 
sentants des puissances maritimes étrangères à 
Londres une note disant que « quelques-uns des 
navires appartenant aux puissances ennemies et 
restés dans le canal de Suez ont été détenus par le 
gouvernement égyptien pour avoir commis certains 
actes hostiles dans le canal ; d'autres, parce qu'il y 
avait des raisons de craindre qu'ils ne méditassent 
des actes hostiles; d'autres, enfin, quoique parfaite- 
ment libres, ont refusé de quitter le canal, malgré 
l'offre d'un laisser-passer, dévoilant ainsi leur inten- 

1. Archivez de la O* du Canal de Suez, rapport Béret du 48 oc- 
tobre 1914. 
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tion d'user des ports du canal simplement comme de 
ports de refuge, mesure qui n'a pas été prévue par la 
Convention du Canal de Suez. 

« Le gouvernement de Sa Majesté n'admet pas que 
le droit de libre accès et de libre usage du canal, 
accordé par la Convention aux navires de commerce, 
implique le droit d'user du canal et de ses ports 
d'accès pendant un temps indéfini pour éviter la cap- 
ture, puisque le résultat évident de cette façon de 
faire serait de rendre très incommode l'usage des 
ports et du canal par d'autres navires, voire même 
de les bloquer, et le gouvernement de Sa Majesté pense 
qu'en conséquence le gouvernement égyptien est plei- 
nement fondé à prendre les mesures actuellement en 
cours pour éloigner du canal tous les navires ennemis 
qui ont séjourné assez longtemps dans les ports du 
Canal pour montrer clairement qu'ils n'ont pas 
l'intention de partir, comme on le fait d'ordinaire, et 
qu'ils utilisent le canal et ses ports d'une façon qui 
ne cadre pas avec l'usage qui en est généralement fait 
par les autres navires *. » 

1. Cette interprétation de la Convention de 1888 fut consacrée dans 
la suite par le jugement rendu, en février 191B, par la Cour des prises 
d'Alexandrie. Il est vrai que les magistrats ne s'en laissèrent pas 
imposer par la mise en scène imaginée par les autorités anglo-égyp- 
tiennes. Hésitant sur les règles applicables aux ports d'accès du 
canal, ces autorités n'avaient fait sortir les navires des ports que 
pour sortir elles-mêmes d'embarras en posant la question de la saisie 
en mer. Le» magistrats, qualifiant de sophisme l'argumentation pré- 
sentée par la Couronne h cette occasion, ont assimilé l'expulsion des 
ports à une smie dans^ les ports. 

Jugeant ensuite la question au fond, la Cour déclara que les ports 
d'accès ne sont neutralisés par la Convention de 1888 que pour les 
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• * 



Ces mesures à rencontre des navires ennemis 
étaient prises au moment où la Turquie allait joindre 
son sort à celui des Empires centraux. 

Longtemps hésitant dans sa politique, soumis aux 
fluctuations de la situation militaire en Occident, le 
gouvernement jeune-turc, sous la pression d'En ver 
et de Talaat, se laissait maintenant forcer la main 
par les Allemands. Le 27 septembre, il avait pris la 
grave décision de fermer les Dardanelles, ou plutôt 
les Allemands l'avaient prise pour lui, s'il est vrai 
que c'est Weber Pacha, général allemand de garde au 
Détroit, qui, sans consulter les Turcs, donna l'ordre 
de clore les Dardanelles *. Le 1" octobre, le gouver- 
nement jeune-turc abrogeait les Capitulations. Il 
rappelait ses bâtiments de la mer Rouge et, dans les 
premiers jours d'octobre, on voyait défiler dans le 
canal de Suez un grand nombre de navires et de 
canonnières turcs remontant vers le nord; ce retour 
précipité annonçait l'orage. Le parti de la neutra- 



seuls besoins du passage, comme condition nécessaire du transit^ 
pour que les navires puissent entrer et sortir. Au delà de ces besoins, 
ces ports ne sont pas neutres d'une manière générale. Us gardent 
leur nationalité propre; ils restent égyptiens, c'est-à-dire ennemis. 
Ce sont des ports de transit, non des ports de refuge. Les navires 
ennemis qui s'en servent autrement que pour entrer dans le canal 
ou pour en sortir n'y trouvent pas un droit d'asile; aucune neutralité 
ne les protège (Voir Journal des Débats du 7 mars 1915, article signé 
G. Devin). 

1. Mémoires de Morgenihau, p. iOl. 



Digitized by 



Google 



LA LUTTE DJPLOMATIQUb 37 

lité, qui ne cessait de lutter avec obstination pour 
maintenir la paix, s'avouait impuissant à arrêter les 
préparatifs de l'expédition destinée à TÉgypte, et 
quand sir Louis Mallet se plaignait de la concentra- 
tion de troupes turques à proximité de la frontière 
égyptienne, il lui était répondu que le gouvernement 
ottoman ne reconnaissait « aucune frontière égyp- 
tienne ». « Comme nous n'allons pas essayer de 
tenir notre frontière du Sinaï, écrit Maxwell vers le 
milieu d'octobre, et que nous détruirons autant de 
puits que possible, je m'attends à ce que tous les 
Bédouins se joignent aux Turcs, si ceux-ci viennent. 
Ne pouvant envoyer de patrouilles, je ne sais pas 
grand'chose sur ce qui se passe à la frontière. Je 
pense qu'il y aura bientôt des raids. Les Turcs parais- 
sent travailler beaucoup à faire des routes, construire 
des forts, sur toute l'étendue de la Palestine et de la 
Syrie, comme s'ils s'attendaient à notre attaque, mais 
leur tendance est de marcher vers le sud, ce qui ne 
peut que signifier une attaque contre l'Egypte. Avec 
les huit bataillons de l'Inde, deux batteries de mon- 
tagne*, le Camel corps de Bikanir* et les garde- 
côtes, le canal doit être protégé. Je place tout ce 
monde à Ismallia, Port-Saïd et Suez. Les territoriaux 
se conduisent très bien et sont très ardents.... Nous 
saurons bientôt ce que les Turcs ont l'intention de 
faire. Le désert et le canal sont de rudes obstacles, 



i. Arrivées à Ismallia au début d'octobre. 

2. Il arriva seulement à la fin d'octobre à Suez. 
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dont la nature échappe peut-être aux officiers alle- 
mands qui conseillent les Turcs *. » 

Le 24 octobre, sir Louis Mallet avertissait une der- 
nière fois le Grand Vizir des conséquences inévitables 
qu'entraînerait une attaque contre l'Egypte, mais 
Enver et Talaat avaient pris leur parti; ils se déci- 
dèrent à brusquer les événements. Le 26 octobre, un 
parti d'Arabes, fort de 2.0Q0 hommes environ, était 
signalé à une vingtaine de milles au sud-est d'El 
Arish, en territoire égyptien. Pliant bagages devant 
l'invasion, de nombreuses tribus bédouines du Sinaï 
refluaient vers l'intérieur de l'Egypte, et se présen- 
taient pour franchir le canal au bac de la plaine de 
Suez*. Sur l'ordre du War Office, les autorités égyp- 
tiennes, en vue d'éviter une conflagration immédiate, 
avaient retiré leurs avant-postes d'El Arish et de 
Nakhl. Quand sir Louis Mallet apprit la nouvelle de 
la violation de la frontière turco-égyp tienne, il écrivit 
à l'ambassadeur des États-Unis : « Je suppose que 
ceci signifie la guerre; vous pourriez annoncer la 
nouvelle à Talaat et lui faire sentir les résultats pos- 
sibles d'un acte aussi insensé'. » Mais Enver réservait 
aux Alliés une surprise de sa façon. Ce même jour, 
29 octobre, l'amiral Souchon, prétextant une attaque 
imaginaire de la flotte russe, ouvrait le feu en mer 
Noire sur des torpilleurs russes et allait bombarder 
Sébastopol avec le Ooeben^ tandis que le Breslau 

4. Maxwell à Kitchener, 16 octobre 1914. 

2. Rapport Béret, !•' novembre 1914, 

3. Mémoires de Morgenthau, chap. xi. 
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lançait des obus sur Novorossisk. La nouvelle, télé- 
graphiée par Souchon, jeta les ministres de la Porte 
dans une grande Station. Djemal, le ministre de la 
Marine, ne parlait de rien de moins que de pendre 
Tamiral allemand. Talaat, de son côté, niait la pré- 
méditation, uais déclarait sans plus d'ambages que 
la Turquie avait décidé de se ranger du côté des Alle- 
mands. « La Russie, ajoutait-il, est notre plus grande 
ennemie, et nous la redoutons. Si maintenant, tandis 
que rÂiiemagoe Fattaque, nous pouvons lui donner 
un bon coup de pied, et la mettre hors d'état de nous 
nuire pendant quelque temps, il est de notre devoir 
de lui administrer 4^e coup de pied\ » Les ambassa- 
deurs alliés Yeiuient tout justement de demander à 
la Porte mo explication au sujet du raid de Bédouins 
en territoire égyptien, quand ils furent saisis des 
graves incidents 4e la mer Noire. Les ministres turcs, 
qui n'avaient pu fournir de raison satisfaisante sur 
la violation de ia frontière, assurèrent par contre ne 
pouvoir douter de la parole de Tamiral allemand et 
ils finirent par endosser son acte. Les ambassadeurs 
alliés, soupçonnant un stratagème, étaient d'avis de 
patienter. Le 30 an soir, cependant, sir Louis Mallet 
reçut des instructions de son gouvernement à l'effet 
de présenter à la Sublime-Porte un ultimatum por- 
tant que si le gouvernement turc ne désavouait pas, 
dans un délai de douze heures, les actes d'hosti- 
lité commis contre les Russes, sans aucune provoca- 

i . Mémoires de .Iftiifwrfiit; «ha^. ZL 
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lion de leur part, en exécutant sa promesse maintes 
fois répétée d'éloigner les équipages du Goeben et du 
BreslaUj l'ambassadeur britannique demanderait ses 
passe-ports. Sur ces entrefaites, la flotte turco-alle- 
mande rentra dans le Bosphore et la ruse de Tamiral 
allemand éclata à tous les yeux. Les ministres otto- 
mans se réunirent aussitôt à la Porte. « La séance fut 
très agitée. Le Grand Vizir et ses amis luttèrent pas- 
sionnément pour revenir sur le pas fatal. A la fin, 
une résolution proposant le maintien de la neutralité 
l'emporta, mais une autre résolution ayant pour but 
de licencier les officiers allemands ne réunit pas la 
majorité des suffrages. On pouvait encore espérer que 
le poids de Topinion qui appuyait le Grand Vizir et le 
ministre de la Marine>éussiraità sauver la situation, 
mais cet espoir fût bientôt anéanti par l'initiative du 
gouvernement impérial de Russie. Sans prévenir ses 
alliés, la Russie déclara la guerre à la Turquie. Les 
ambassadeurs alliés quittèrent aussitôt Constanti- 
nople (1" novembre)*. » 

Au moment où la crise se dénouait dans la capitale 
de l'empire turc, le deuxième grand convoi de troupes 
indiennes effectuait son transit à travers le canal* 
Quelques jours plus tôt, la division territoriale Wessex 
avait franchi le canal, se rendant dans l'Inde*. Le 
plan conçu par Kitchener pour la formation des 
armées britanniques était en pleine voie de réalisa- 

i. Corbett, Naval opérations^ t. I, chap. xxvi. 

2. 11 comprenait trente-six navires. 

3. Dix transports qui transitèrent le 26 octobre. 
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tion, et rÉgypte qui constituait une étape à mi-route 
d'Angleterre aux Indes pouvait être aisément secourue 
de Tnn ou de l'autre pays. Ce résultat était acquis 
grâce à l'effort patient, tenace, énergique des ambas- 
sadeurs alliés à Constantinople. Bien que la partie 
fût virtuellement perdue pour eux, à partir du jour 
où le Goeben et le Breslau entrèrent dans les Darda- 
nelles, ils surent exploiter le succès des armées fran- 
çaises sur la Marne, le prestige et la prépondérance 
de la flotte britannique, les sentiments favorables k 
l'Entente manifestés dans les milieux ottomans et 
par certains ministres de la Sublime-Porte, pour 
retarder de trois mois l'échéance fatale. Ils finirent 
par succomber; il n'en pouvait être autrement 
avec des adversaires aussi dépourvus de scrupules 
qu'Enver, Talaat, Wangenheim. Mais ils pouvaient 
être fiers de leur œuvre : l'Egypte était en sûreté 
et la grande route de l'Orient bientôt purgée des 
corsaires allemands. La lutte diplomatique avait 
pris fin; désormais s'ouvrait l'ère de la force. La 
guerre fut officiellement déclarée à la Turquie le 
5 novembre 1914. 
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III 

LES PRÉPARATIFS MILITAIRES 

« Dans les premiers jours de novembre 1914, eut 
lieu à la gare de Haidar Pacha, une imposante mani- 
festation. Djemal, le ministre de la Marine, Tun des 
trois hommes les plus puissants de FEmpire turc, 
partait prendre le commandement de la IV' armée, 
dont le quartier général était en Syrie. Ses collègues 
et autres personnages influents avaient tenu à lui 
faire des adieux publics, dans lesquels ils rappelèrent 
le « Sauveur de TÉgypte ». En réponse à ces haran- 
gues, Djemal déclara avec emphase : « Je ne revien- 
drai pas à Constantinople avant d'avoir conquis 
r Egypte*. » 

L'homme qui prétendait ainsi relever par un coup 
d'éclat le prestige déclinant de l'Empire ottoman 
offrait aux regards une physionomie singulière : un 
visage pâle, encadré de cheveux et d'une barbe 
noirs, et dont les traits exprimaient l'autorité, 
presque la férocité; une acuité extraordinaire du 
regard, une vivacité du coup d'œil qui dénotaient une 

1. Morgenlhau, Mémoires^ chap. xv. 
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perspicacité intense; un rire déplaisant et bestial; la 
taille, plutôt petite, dissimulait une vigueur peu 
commune : sa main serrait la vôtre comme un étau *. 

Le moral était hideux : vaniteux et orgueilleux^ 
faux et cruel, le « féroce » Djemal, ainsi qu'on Ta 
surnommé, ne connaissait qu'un moyen de gouverne- 
ment, l'assassinat. Son caractère était inflexible, et 
comme sa vie désordonnée, sa passion du jeu engen- 
draient sans cesse des besoins d'argent, cet homme 
qui ignorait la pitié était aussi d'une cupidité sans 
bornes. 

Avec cela très indépendant. Ce dernier trait de son 
caractère le mettait fréquemment en conflit avec 
Enver et Talaat. Pour cette raison, ces derniers 
étaient contents de le voir partir. En. l'éloignant de 
Constantinople, comptaient-ils réellement sur lui 
pour s'emparer du canal de Suez et chasser les 
Anglais d'Egypte? Cela paraît douteux. Le Grand 
État-major allemand, dont les espérances fondées sur 
l'entrée en lice de la Turquie étaient cependant vives, 
n'attendait, lui non plus, si l'on ajoute foi aux dires 
de son chef, aucune action décisive de l'emploi des 
troupes turques contre l'Egypte; mais il espérait 
a couper temporairement le canal de Suez ou tout au 
moins tenir éloignées du principal théâtre de guerre 
des forces anglaises importantes, tandis que les res- 
sources de l'Allemagne n'étaient employées pour les 
entreprises en Asie que dans une mesure ne pouvant 

1. MorgenUiaii, Mémoires^ chap. xv. 
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offrir d'inconvénients' ». Quoi qu'il en soit, le choix 
de Djemal Pacha pour commander la IV' armée et le 
corps destiné à opérer contre l'Egypte n'était pas des 
plus heureux. Djemal haïssait les Allemands; il ne 
cessait de blasphémer contre eux. La haine qu'il pro- 
fessait à leur égard n'était pas une garantie de l'unité 
de vues si nécessaire au succès de l'expédition. Peut- 
être, au fond, Djemal n'avait-il accepté le comman- 
dement en Syrie que dans des vues d'ambition per- 
sonnelle. Calculant à l'inverse d'Enver et de Talaat, 
il y voyait sans doute une occasion de s'affranchir de 
l'autorité centrale et, si les circonstances s'y prê- 
taient, de se tailler un royaume dans les débris de 
l'Empire turc. Cet homme était capable de toutes les 
volte-face. Sa conscience était à vendre et peut-être 
l'Entente aurait-elle pu l'acheter, si elle avait con- 
senti à y mettre le prix. 

Après avoir pris comme chef d'état-major général 
le colonel allemand de Frankenberg, Djemal se mit 
en route pour Damas, où un autre officier allemand, 
le colonel von Kress, vint se mettre à sa disposition. 
Affecté au VHP corps d'armée comme chef d'état- 
major, von Kress s'était rendu à son poste dès le mois 
de septembre, et, sans perdre un instant, il .avait 
commencé les préparatifs d'une marche . en avant 
contre le canal de Suez*. Des bateaux métalliques 



i. Général von Falkenhayn, Le Commandement suprême de V armée 
aile mande, 191ù'1916y et tes décisions essentielleSy traduction Niessel, 
p. 38 et suiy. 

2. Liman von Sanders, chap. vr. 
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avaient été rassemblés dans ce but à Damas, et la 
réquisition ordonnée de tous les moyens de trans- 
port, voitures, chameaux, bœufs, mulets, chevaux, 
&nes, ainsi que des tuyaux de conduite d'eau de toute 
nature. 

De quelles forces Djemal disposai t*-il en Syrie? Les 
premières estimations faites par les Alliés étaient 
manifestement exagérées : 90.000 hommes, disaient 
des renseignements venus par la voie de Pétrograd *. 
Les Turcs ne pouvaient au début de la guerre réunir 
en Syrie une pareille quantité de troupes. Leur prin- 
cipale offensive était dirigée contre les Russes, dans 
le Caucase, où se réunissait la IIP armée. La l'^ et la 
IP armées étaient réservées à la garde, de Constanti- 
nople et des Détroits, où Ton pouvait craindre à tout 
moment une brusque offensive de TEntente. Dès lors, 
la IV' armée ne devait guère être constituée que par 
les troupes locales renforcées d'éléments recrutés sur 
place : le VHP corps, dans la région de Damas, fort de 
35.000 hommes environ répartis en trois divisions, et 
le XIP corps, entre Mossoul et Alep, comprenant 
15.000 hommes répartis en deux divisions. Au total : 
50.000 hommes*. 

Avec des effectifs aussi limités, Djemal devait à la 
fois assurer la garde de la côte de Palestine et de 
Syrie, et former le corps expéditionnaire destiné à 



1. Télégramme de l^ambassadeur de France, M. Paléologue, en date 
du 5 novembre 1914. 

2. (Test le chiffre donné, en décembre 1914, par le lieutenant- 
colonel Maucorpe, attaché militaire à Gonstantînoide. 
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1 attaque du canal de Suez. Pour donner à ce dernier 
une force raisonnable, il deyenait nécessaire de 
limiter strictement les troupes destinées à la défen- 
sive. A Beyrouth on ne laissa qu'une garnison très 
faible. Les autres villes de la côte furent simplement 
gardées par des gendarmes de la territoriale, qui 
avaient Tordre d'abandonner la côte sans résistance 
si une flotte venait à poindre. Il existait d'ailleurs 
fort peu de batteries pour défendre le littoral. On 
prit soin de faire évacuer les ports par la plupart des 
Turcs et des musulmans, et par mesure de précau- 
tion, la voie ferrée de Caïffa fut détruite vers l'inté- 
rieur. 

En opérant toutes les réductions, Djemal réussit à 
consacrer 30.000 hommes à l'opération contre le 
canal de Suez, et comme, sur ce total, près de la 
moitié des troupes étaient employées aux services de 
l'arrière, ce n'est guère qu'un corps de 15.000 hommes 
qui aborda les rives du canal en février 1915. 

Les difficultés à vaincre pour porter ce corps en 
Egypte étaient immenses. Tout d'abord se présentait 
celle des communications à l'intérieur même des fron- 
tières de l'Empire turc. Il existait bien des voies fer- 
rées reliant Constantinople au sud-est de l'empire, 
mais la Porte ottomane n'avait jamais eu de politique 
générale des chemins de fer, et ce long réseau ferré 
manquait d'homogénéité. A travers le plateau d'Ana- 
tolie courait le chemin de fer de Bagdad. Il était à 
voie unique. Sa construction avait été inspirée par des 
considérations économiques et financières et non par 
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des considérations militaires; il ne possédait qu'un 
nombre restreint de locomotives et de wagons et son 
rendement était faible. Arrivé au pied du Taurus, on 
devait transborder le matériel soit sur des charrettes 
soit à dos de chameau pour atteindre le tronçon ferré 
qui traverse la plaine d'Adana; puis, comme 
TAmanus n'était pas encore percé, un' nouveau trans- 
bordement s'imposait avant d'atteindre le troisième 
tronçon de voie ferrée en construction vers Alep et 
l'Euphrate. A partir d'Alep, la Syrie offrait bien plu- 
sieurs tronçons de voie ferrée reliés entre eux. Mais 
leur construction, confiée à des Compagnies diffé- 
rentes, n'avait été régie par aucun plan d'ensemble; 
la largeur des voies était différente, et quelques amé- 
liorations qu'on pût leur apporter, ces lignes n'étaient 
pas susceptibles d'une exploitation rationnelle. 
Toutes souffraient d'un dénuement excessif en maté- 
riel roulant, en matériel de la voie, en combustible 
et en personnel spécialisé à la construction et à 
l'exploitation*. La voie ferrée s'arrêtait par ailleurs 
à bonne distance des confins sud de la Palestine, et 
il fallait, à partir d'El Afuleh, organiser des trans- 
ports sur route par Naplouse et Jérusalem, pour 
atteindre Bir Seba, point choisi pour la concen- 
tration. 

On se trouvait en ce point à la limite du désert, qui 
constituait le second obstacle à une entreprise 
militaire contre l'Egypte. La vaste région qui s'étend 

1. Falkenhayn, p. 38 etsuiv. ; Liman von Sanders, chap. iv. 
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du sud de la Palestine aux rives du canal de Suez 
n'est point partout uniforme. Quand on quitte le 
rivage de la Méditerranée pour pénétrer dans le 
désert du Sînaï, on traverse d'abord la zone des sables ; 
réduite à une bande mince près de Rafa, sur la 
frontière turco-égyptienne, cette zone s'élargit pro- 
gressivement entre El Arish et Katia, puis s'infléchit 
vers le sud et forme, à Test du canal de Suez, une 
bande d'une largeur variable, qui mesure de 20 à 
35 milles entre El Kantara et Ismallia, «t iO à 
12 milles seulement au voisinage de la mer Rouge 
(voir carte 1). L'océan des sables vient mourir au 
pied des contreforts avancés du Sinaï qui forment, 
au nord de la presqu'île montagneuse de ce nom, une 
vaste zone de plateaux, dont le Djebel Hellal, le 
Djebel Maghara, le Debel Um Muksheib et le Djebel 
El Raha dessinent de l'est à l'ouest le pourtour. Ces 
deux zones, zone des sables et zone des plateaux, 
offrent des conditions bien différentes au passage 
des armées. Dans la première, le sol est d'une con- 
texture généralement molle, sauf en quelques points 
qui constituent des « tles » de terrain plus ferme; la 
marche y est infiniment fatigante à cause des dunes 
innombrables qui bossuent le terrain, surtout entre 
Rir el Mazar et Rir el Abd, ainsi qu'au sud et au 
sud-ouest de la palmeraie de Katia. Par contre l'eau 
s'y trouve en quantité assez abondante. Autour 
d'El Arish, les puits sont en nombre suffisant pour 
permettre une culture étendue, et l'eau y est de 
bonne qualité; en hiver, le lit de l'Oiiadi £1 Arish 
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reaffiirxKibe ôgaienàent des étangs assez vastes. Plus à 
l'ouest les puits nombreux creusés autour de Bir el 
Âbd, de Katia et de Bir el Doueidar alimentent toute 
une succession d'oasis où prospèrent près de 
40.000 palmiers, et, d'une manière générale, il suffit 
de creuser le sol & deux ou trois mètres de profondeur 
pour trouver de l'eau d'une qualité, il est vrai» 
assez médiocre. La zone des plateaux oiTre avec la 
première un parfait contraste. C'est, pour la plus 
grande partie, une vaste étendue pierreuse ou 
couverte de gravier, tantôt plate, tantôt ondulée, 
stérile au delà de toute imagination, le plus souvent 
dépourvue d'eau, mais moins démoralisante pour les 
troupes fatiguées que le désert au sol mou*. Au fond 
des ravins qui* découpent les flancs .des montagnes, 
on rencontre parfois, en hiver, des étangs; la région 
possède aussi quelques puits : Bir Hassana, au pied du 
Djebel Yelleg, Bir Hamma au pied du Maghara et le 
puits citerne de Moia Harab sur le versant ouest dii 
Djebel Um Muksbeib. De cette dernière montagne 
coule vers l'ouest, en direction du grand lac Amer, 
rOuadi Um Muksbeib, torrent le plus souvent à sec, 
mais que les pluies d'hiver gonflent parfois et qui 
recouvre alors d'une vaste nappe d'eau une dépres- 
sion au sol argileux qui s'étend au pied de la 
colline d'Er Rigm. L'altitude moyenne de la zone des 
plateaux s'élève graduellement jusqu'à atteindre 
400 à 500 mètres autour de Nakhl, centre adminis- 

1. The Timei History ofthe War, n^ du 20 juiUel 1915. 
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tratif de la péninsule du Sinaï, situé à mi-distance 
environ d'Akaba et de Suez. 

Deux routes traversent cette vaste région déser- 
tique. Au nord dans la zone des sables, c'est la route 
côtière, route traditionnelle des caravanes et des 
armées d'invasion, qui longe la Méditerranée de Rafa 
à El Arish, passe ensuite à Bir el Mazar, Bir el Abd et 
Katia, pour aboutir sur le canal à Kantara. Au sud, 
traversant la zone des plateaux, se déroule le Darb el 
Hadj ou route des pèlerins * ; elle part du fond du golfe 
d'Akaba, s'élève rapidement jusqu'à 600 mètres, 
redescend ensuite sur le plateau qu'elle traverse par 
Bir Themed et Nakhl et aboutit dans la plaine de 
Suez au bac de Koubri. Quelle est la valeur de ces 
routes au point de vue militaire? Si la route côtière 
est bien pourvue en eau, elle offre le grave incon- 
vénient d'être exposée, dans le voisinage d'El Arish, 
au canon d'un ennemi qui est maître de la mer. Pour 
se garer d'une telle attaque, les troupes d'invasion 
devraient faire un crochet vers le sud dans une 
région où le sable est particulièrement mou, et cet 
obstacle, joint à la nature du sol tout le long de la 
route, la rend impropre aux transports sur roues, à 
moins de consentir à des sacrifices énormes en bétes 
de somme. La route des pèlerins, elle, ofîre un sol 
résistant propre au passage de l'artillerie ; par contre, 
elle est très pauvre en eau. D'Akaba à Maan, point le 



i . Route suivie jadis par les caravanes de pèlerins qui se rendaient 
du Caire à la Mecque. 
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plus rapproché du chemin de fer du Hedjaz, on 
compte trois journées de marche, dans un pays 
désolé, où la route descend du plateau d'Arabie par 
une tranchée profonde et d'une pente si rapide que 
les transports y deviennent d'une extrême difficulté. 
Cette route présente d'ailleurs le même danger que 
la première, car Akaba est absolument ouvert à une 
attaque navale. 

En dehors de ces deux routes principales, le désert 
du Sinaï n'est traversé que par des pistes fréquentées 
par les Bédouins. La principale d'entre elles part du 
poste frontière d'El Auja, traverse le désert de Sirr, 
passe par Bir Hamma, Bir el Gifgaffa, rejoint 
rOuadi Um Muksheib et débouche sur le canal aux 
environs dlsmailia. Cette piste tracée sur le plateau 
offre un terrain ferme et consistant, à l'exception d'un 
trajet de quelques milles dans le sable, entre le 
Maghara et le Yelleg; elle peut livrer passage à l'artil- 
lerie et aux voitures lourdement chargées, mais la 
question de l'eau y acquiert une suprême importance, 
car les puits sont peu nombreux le long de la route, 
et l'eau tout à fait insuffisante à moins que des préci- 
pitations atmosphériques ne viennent remplir le lit 
des ouadis. 

Le désert franchi, l'armée turque arriverait sur les 
berges du canal de Suez, suprême et dernier obstacle 
qui, d'une mer à l'autre, creuse son lit dans le désert 
sur plus de 160 kilomètres. D'une profondeur moyenne 
de 12 mètres, le canal offre dans ses parties les plus 
étroites une surface d'eau d'environ 100 mètres de 
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largeur. En divers points de son parcours^ les eaux de 
la mer ont rempli de vastes dépressions naturelles, 
qui forment de véritables lacs : le lac Timsah, les lacs 
Amers, larges de plusieurs kilomètres, impossibles à 
franchir sans Taide d'une flottille. Ainsi, l'obstacle 
n'est abordable, pour une armée venant du désert, qui 
peut tout au plus amener avec elle un équipage de 
pont, que dans les régions situées en dehors des lacs : 
au nord, de Port-Saïd à Ismaïlia, sur une longueur de 
75 kilomètres; au centre, entre Toussoum et le Déver- 
soir, sur 12 kilomètres; au sud, entre le petit lac 
Amer et la lagune de Suez, sur 18 kilomètres. 
Ces trois secteurs d'ailleurs n'offrent pas les mêmes 
facilités d'approche. Jusqu'aux abords de Kantara, le 
secteur nord présente, en Asie, un terrain plat, d'un 
niveau inférieur à celui de la mer et du canal; c'est 
l'ancien fond du lac Menzaleh, desséché à la suite 
des travaux du percement de l'isthme. Au sud de 
Kantara, le canal traverse la dépression de Ballah, 
puis s'engage dans une région mamelonnée et traverse 
par une tranchée profonde le seuil de Guisr, qui se 
prolonge dans l'est par une série de hauteurs : le 
Kataib el Darb au nord, le Kataib el Kheil à hauteur 
du lac Timsah, et plus au sud, devant Toussoum et 
le Serapeum, le Djebel Habeita et le Katib el Habachi. 
Enfin, dans le troisième secteur, le sol s'exhausse 
avec régularité pour aller rejoindre dans l'est 
du canal les premières pentes des hauteurs qui 
bordent la zone des plateaux. Il résulte de ce relief du 
sol que l'attaque devrait, dans le secteur sud et la 
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majeure partie du secteur nord, s'avancer en terrain 
découvert en s'exposant à de lourdes pertes et que la 
seule région où une colonne assaillante puisse avec 
quelque chance de succès dérober ses mouvements 
dans les replis de terrain, est située au centre de 
risthme, à hauteur d'El Ferdane et du lac Timsah, 
ainsi qu'entre Toussoum et Serapeum. 

L'absence de réseau ferré stratégique en Palestine, 
le désert, le canal et ses approches, tels sont les 
obstacles qui s'opposaient à la marche du corps expé- 
ditionnaire. Connus d'avance, ils pouvaient toutefois, 
par une préparation minutieuse, être surmontés; en 
fait, ils le furent. Mais ces obstacles franchis, il 
restait encore aux Turcs à vaincre les troupes britan- 
niques; or, il était bien certain que ces troupes ne 
resteraient pas inactîves et qu'elles s'emploieraient 
à renforcer l'excellente ligne de défense que leur 
offrait le canal par tous les procédés et ressources 
de l'art militaire. Là était l'inconnu, et dans cet 
inconnu résidait pour les Turcs tout le hasard dfr 
l'entreprise. 

• 
• * 

L'invasion des bandes armées en territoire égyptien 
(26 octobre) avait mis les Anglais en devoir d'agir 
immédiatement. Sur mer, le Warrior^ qui se trouvait 
à Alexandrie, reçut l'ordre de se présenter devant 
El Arish, d'arrêter les troupes qui s'avanceraient par 
la route littorale et, d'une façon générale, d'agir à 
la place du poste frontière ramené en arrière. Le 
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Minerva arrivé à Suez le 30 octobre, avec les troupes 
indiennes, reçut Tordre d'aller àÂkaba pour remplir 
une mission semblable. Deux contre-torpilleurs 
furent envoyés à Port-Soudan en vue de patrouiller 
contre les mouilleurs de mines, et les torpilleurs de 
Malte partirent à destination du canal, afin d'y 
relever les contre-torpilleurs de patrouille appelés à 
un service plus actif*. 

A l'intérieur de l'Egypte, le général sir John 
Maxwell prenait ses dispositions pour assurer la tran- 
quillité de son arrière-front. Le 2 novembre, il plaçait 
le pays en état de siège. Le peuple égyptien apprenait 
par une proclamation que l'Angleterre assumait 
désormais le contrôle militaire de l'Egypte, afin d'en 
assurer la protection, et les particuliers étaient 
avertis qu'ils « serviraient mieux la cause commune 
en s'abstenant de toute action de nature à troubler 
la tranquillité publique, à susciter des mécontente- 
ments ou à aider les ennemis de S. M. britannique et 
ses alliés' ». Le 6 novembre paraissait une nouvelle 
proclamation annonçant l'état de guerre entre la 
Grande-Bretagne et la Turquie. « Reconnaissant le 
respect et la vénération qu'inspire le Sultan, en sa 
qualité religieuse, aux Musulmans d'Egypte, lisait-on 
dans ce document, la Grande-Bretagne prend sur elle 
tout le poids de la présente guerre, sans demander 
l'aide du peuple égyptien; mais elle s'attend de son 

1. Corbett, Naval opérations, t. I, p. 364. 

2. Proclamation parue au Journal officiel du gouvernement égyp- 
tien, du 2 novembre. 
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côté, et elle exige qu'il s'abstienne de tout acte de 
nature à entraver les opérations militaires ou à venir 
en aide à Tennemi ^ » Les mesures pï*ises par le Con- 
seil des ministres égyptien le 5 août 1914, à l'égard 
de rAtlemagne, étaient étendues à l'empire ottoman. 

Si l'Angleterre avait de bonnes raisons pour 
ménager les sentiments religieux du peuple égyptien 
envers le Sultan, elle n'en était que plus résolue à en 
finir avec le Khédive. Abbas II avait ouvertement 
manifesté ses sentiments en joignant son sort à celui 
des jeunes-turcs. Il avait assisté officiellement à la 
séance du parlement ottoman où le Sultan déclara la 
guerre aux alliés et il s'entendit promettre sa restau- 
ration dans une Egypte délivrée des Anglais'. Cet 
ennemi déclaré de l'Angleterre ne pouvait plus 
régner sur l'Egypte et la guerre ayant rompu les 
liens qui rattachaient encore le pays vassal à son 
suzerain, l'Angleterre proclama son protectorat sur 
l'Egypte, déposa Abbas II du Khédivat et, pour bien 
marquer que la suzeraineté de la Turquie sur 
l'Egypte avait cessé, proclama son successeur le 
prince Hussein Kamel Pacha, Sultan d'Egypte*. 

Des mesures d'ordre furent prises à l'intérieur du 
pays. « Les suspects furent divisés en trois caté- 
gories : les sujets des puissances ennemies, les sujets 
ottomans et certains indigènes. Des sujets ennemis 
qui n'avaient pas quitté l'Egypte, une partie fut 

1. Proclamation parue au Journal officiel du 7 novembre. 

2. Lecarpentier, L'Egypte moderne^ p. 188. 

3. Proclamation des 18 et 19 décembre 1914. 
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arrêtée immédiatement et transférée à Malte; d'autres 
furent simplement expulsés; d'autres enfin, en grand 
nombre, furent laissés libres*. La surveillance et la 
découverte des Ottomans ou des indigènes suscep- 
tibles de fomenter des troubles ou de préparer une 
insurrection étaient moins aisées, et c'était là le plus 
sérieux danger auquel il fallait parer. On commença 
par purger les grandes villes et principalement 
le Caire des éléments les moins sûrs : Barbarins et 
Saïdiens furent, en grand nombre, gratuitement rapa- 
triés aux frais de l'État dans leurs villages de la Haute- 
Egypte et du Soudan, avec ordre de n'en pas sortir. 
Puis ce fut la chasse aux émissaires des jeunes-tnrcs 
et aux fonctionnaires civils ou militaires qui tâchaient 
en sous-main d'exciter à la révolte la population ou 
l'armée indigènes*. » Les simples détenteurs de docu- 
ments écrits ou imprimés ayant pour but d'inciter la 
population à faire cause commune avec les ennemis 
de l'Angleterre, ou d'exciter au mépris ou à la haine 
contre l'ordre établi du gouvernement, devinrent 
justiciables de la loi martiale ^ 

Sur les rives du canal de Suez, la défense s'orga- 
nisa rapidement. Les troupes de la 9* brigade 
indienne qui avaient commencé, dès le 29 octobre, à 
tracer les premiers ouvrages défensifs de campagne, 
cédèrent bientôt la place à un contingent plus impor^ 
tant. Le convoi qui amenait les nouvelles troupes 

1. Ils furent par la suite internés ou déportés. 

2. Lecarpentier, L'Egypte moderne^ chap. xviir. 

3. Proclamation du 11 novembre 1914. 
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indiennes arriva le 16 novembre à Suez, où les troupes 
opérèrent leur débarquement; l'un des transports 
cependant, le Monteagle^ entraitdans le canal, accos- 
tait la berge Afrique aux environs du Serapeum et 
jetait tout son monde à terre d un seul coup. Le même 
jour, le major général Wilson arrivait à Ismaïlia, où 
son chef d'état-major, le brigadier-général Bingley, 
l'avait précédé d'une dizaine de jours, et prenait le 
commandement de la défense du canal des mains du 
colonel Walker. Conformément aux instructions du 
général Maxwell, il organisa la défense du canal en 
trois secteurs, avec quartiers généraux placés respec- 
tivement à Suez, à Ismaïlia-bac et à Kantara. La 
base avancée fut placée à Zagazig; la base générale 
ainsi que l'hôpital, au Caire. Le major général Wilson 
s'établit de sa personne à Ismaïlia, avec la réserve 
générale*. 

Il trouva auprès des autorités de la Compagnie du 
canal de Suez le meilleur accueil. Tant que la Turquie 
n'était pas entrée dans la guerre, la Compagnie de 
Suez, soucieuse de rester fidèle à la lettre et à l'esprit 
de son firman de concession, avait le devoir de ne 
s'associer à aucun acte qui pût porter atteinte à la 
neutralité du canal. Les préparatifs des Turcs contre 
l'Egypte n'avaient pas cependant échappé à son 
attention, et ils avaient stimulé sa vigilance : l'entrée 
«n guerre de la Turquie la libéra de tout scrupule. 



1 . Les dernières unités de la force confiée au général Wilson arri- 
vèrent le 5 décembre 1914. 

5 
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Ainsi la puissance suzeraine, la puissance même qui 
s'était engagée à faire respecter le droit de libre 
passage, stipulé dans la convention internationale 
de 1888, avérait son dessein de déchirer ce traité! La 
Compagnie de Suez se reconnut aussitôt « le devoir de 
donner sans restriction ni réserve son concours le plus 
entier en personnel et en matériel à l'autorité qui 
assurait la défense du canal menacé ». 

La Compagnie possédait à pied d'œuvre des moyens 
considérables dans le matériel flottant à l'usage de ses 
services d'entretien et d'exploitation, des ressources 
nombreuses dans ses magasins et ses dépôts, de 
vastes ateliers capables de suffire aux réparations et 
aux confections les plus diverses. Ses lignes télégra- 
phiques et téléphoniques parcouraient l'isthme; ses 
gares, situées le long du canal, constituaient des 
points d'appui et d'excellents postes d'observation. 
Maîtresse, en vertu de sa concession, de tous les 
terrains en bordure du canal, propriétaire des 
immeubles qu'elle avait construits pour les besoins 
de ses services et de ses agents, elle les mit, dans 
toute la mesure du possible, à la disposition des auto- 
rités militaires britanniques. La petite ville coquette 
et paisible d'Ismaïlia connut bientôt l'activité bour- 
donnante d'un quartier général en campagne. Enfin, 
les chefs de l'armée britannique trouvèrent dans le 
personnel de tout rang de la Compagnie du canal le 
concours le plus dévoué. Ses ingénieurs devinrent 
naturellement des conseillers écoutés dans les travaux 
divers ressortissant au corps du génie ; l«s officiers de 
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marine mirent à la disposition de la défense les con- 
jiadssances lopograpbiques approfondies qu'ils avaient 
acquises au cours de leur commerce prolongé avec le 
canal ; ils signalèrent les points faibles, les régions 
jqui appelaient une surveillance pins active. Les 
volontaires ne manquèrent pas, parmi le personnel 
ouvrier, pour armer les appareils passés au service 
de l'armée. Une haute personnalité politique, que la 
Ck)mpagnie s'honore d'avoir à la tête de son conseil 
d'administration, et qui parcourut l'isthme dans les 
dernières semaines de 1914, écrit : « Jamais notre 
entente avec les autorités anglaises civiles et mili- 
taires n'a été plus étroite. Elles nous sont particuliè- 
ment reconnaissantes non seulement du généreux 
-concours que nous prêtons aux troupes chargées 
d'assurer la défense du canal, mais aussi des procédés 
-dont nous usons vis-à-vis d'elles pour rendre leur séjour 
dans l'isthme aussi confortable que possible : c'est 
l'entente cordiale dans toute l'acception du terme. » 
Des formules heureuses furent trouvées : le matériel 
prêté à l'armée le fut avec la clause « ni bénéfices, ni 
pertes », et ainsi, il fut mis gracieusement à la dispo- 
sition des autorités, sans rétribution ni loyer, moyen- 
nant seulement le paiement des dépenses effectives 
de marche et d'entretien. Peu après, la Compagnie 
décida d'exonérer des droits de transit et de station- 
nement les navires et appareils affectés à la défense 
du canal; sa contribution à la guerre s'élève, de ce 
seul fait, à plusieurs dizaines de millions de francs. 
Grâce à ce contact étroit, les autorités militaires 
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britanniques purent utiliser au mieux des intérêts 
communs le personnel et le matériel mis à leur dis- 
position. Elles en usèrent d'ailleurs avec ménagement 
et discrétion. Le contrôle qu'elles avaient assumé sur 
la navigation dans le canal se borna à vérifier l'iden- 
tité des navires à leur arrivée dans les ports d'accès, 
à placer au besoin une garde armée pour la durée du 
transit à bord des navires qui ne comptaient pas 
parmi les clients habituels de la Compagnie. Une fois 
le permis de transiter délivré, les autorités s'en remi- 
rent à la Compagnie du soin d'assurer le mouvement 
dans le canal avec ses propres agents et en suivant 
les errements établis. Que celle-ci se soit acquittée de 
sa tâche avec succès, malgré la réduction considé- 
rable du nombre de ses agents provoquée par la mobi- 
lisation, cela ressort du fait que, du 1" août au 
31 décembre 1914, il ne transita pas moins de 
376 transports, portant 163.700 hommes de troupes *. 

* 

Le plan militaire des Anglais consistait à établir la 
ligne de défense de TÉgypte sur les rives mêmes du 
canal de Suez. La décision en avait été prise long- 
temps avant la guerre *. Elle avait ses avantages et 
ses inconvénients. On ne pouvait songer à défendre 
la frontière du Sinal, ligne conventionnelle tracée au 

1. 200 navires du sud et 176 du nord. Les transports venant du 
sud portèrent 126.900 hommes ; ceux du nord 36.800 militaires. 

2. Corbeiiy t. I, p. 387. 
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milieu du désert, où il est impossible de faire vivre et 
de maintenir une troupe de quelque importance sans 
exécuter au préalable des travaux considérables 
d'appropriation. Attendre Tennemi sur le canal, 
c'était tourner en sa faveur l'obstacle du désert, 
l'opposer à l'ennemi ainsi que celui offert par le 
canal lui-même. C'était réduire également la longueur 
du front, mesure favorable, qui permettrait de le 
garnir avec une densité de troupes plus grande. De 
plus, la défense organisée sur le canal se prétait à. 
une coopération de la flotte avec les forces de terre. 
Or les premières batailles qui s'étaient déroulées sur 
le front occidental avaient montré toute l'importance 
de l'artillerie lourde dans le combat moderne. Les 
puissantes batteries des cuirassés et des croiseurs, 
mobiles le long du canal, ne seraient-elles pas aptes 
à se porter rapidement au point attaqué, à soutenir 
l'action, et n'assureraient-elles pas, dès lors, toutes 
choses égales d'ailleurs, la supériorité à celui qui dis- 
poserait de leur concours? Ces arguments, certes, 
avaient leur valeur, mais la ligne de défense choisie 
n'était pas sans présenter aussi des inconvénients. 

Ces derniers apparurent de suite quand, dans la 
nuit du 2 au 3 novembre, il fallut interrompre la navi- 
gation à la suite de l'apparition d'un groupe suspect 
d'Arabes à proximité du canal. L'alerte n'eut pas de 
suite, mais un ennemi entreprenant et pourvu d'artil- 
lerie moderne ne pouvait-il venir s'établir assez près 
de la berge Asie pour canonner les navires en transit, 
les couler en travers du canal et mettre ainsi en 
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danger la grande artère A& TËmpire britannique? Les 
hommes d'État anglais eurent, maintes fois le sentir 
mBnt de ce péril. Dès la première réunion du Comité 
de guerre britannique qui eut lieu k Londres, le 
25 novembre, M. Winston Churchill soutint que là 
meilleure façon de défendre l'Egypte était de débair- 
quer quelque part sur la côte de la Turquie, et il coa- 
seilla d'attaquer la péninsule de Gallipoli*. Loird Kit^ 
chener avait, de son* côté, envisagé une hypothèse de 
ce genre et il discutait en termes généraux avec Sir 
John Maxwell l'éventualité d'un débarquement ai 
Âlexandrette, en vue de couper les communications 
des Turcs au point où la ligne ferrée d'Anatolie se. 
soude à celles de Syrie, de Palestine et de Mésopo- 
tamie. Mais le ministre de la Guerre n'avait aucuii«î 
troupe disponible pour tenter l'une ou l'autre entre- 
prise; l'argument était sans réplique et le projet 
Churchill tomba*. Quelques semaines plus tard, 
M. Lloyd George le reprit, en l'amplifiant. II s'agis- 
sait cette fois de transporter dans les Balkans toute 
l'armée anglaise engagée sur le front occidental dans* 
une lutte qui lui paraissait sans issue. Avec elle on 
frapperait un grand coup de prestige, on isolerait la 
Turquie, on accablerait l'Autriche, le plus faible des 
adversaires de l'Entente. Le projet comportait égale- 
ment une opération secondaire qui eût consisté à 
défendre l'Egypte en débarquant 100.000 hommes 



1. Dardanelles Commission, First report, p. 14. 

2. Sîr G. Arthur, LifeofKiUhèntr; t. III, p. 98. 
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sur la côte de Syrie. M. Lloyd George espérait ainsi 
couper de leurs bases les forces turques qui s'assem- 
blaient dans le désert pour attaquer le canal, et, en 
portant la guerre en pays ennenai, gagner une victoire 
signalée qui réconforterait le moral du peuple 
anglais ^ Mais le Comité de guerre repoussa ces sug- 
gestions et décida, dans ses séances du 7 et du 8 jan- 
vier, de laisser l'armée anglaise en France* Le 13 du 
même mois, Kitchener refusa d'affaiblir le front 
anglais en France et d'enlever des troupes de l'Egypte 
au profit d'une expédition contre la Turquie. C'était 
la sagesse même. Tant que le front occidental n'était 
pas stabilisé, tant que les Allemands pouvaient 
espérer, par l'entrée en ligne de leurs réserves, y 
obtenir une décision ou tout au moins s'emparer dans 
le nord de la France de position^ stratégiques dont la 
perte eût lourdement pesé sur la suite de la guerre, 
le principe de l'économie des forces, qu'on ne viole 
jamais impunément à la guerre, commandait de con- 
sacrer à la défense du front occidental toutes les res- 
sources disponibles et imposait sur les autres fronts 
une attitude défensive. Telle fut la ligne de conduite 
finalement adoptée par les Anglais et, dès lors, ils tra- 
vaillèrent à améliorer, en Egypte, la situation natu- 
rellement forte qu'ils occupaient sur le canal de Suez, 
par des dispositions qui devaient augmenter l'effica- 
cité de la défense. 

i. Sir G. Arthur, ,Li/e </KMc*€«fr,^ iOt. 
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Les forces mises à la disposition du major général 
Wilson comprenaient : 

a) 1 divisions d'infanterie indienne, fortes chacune 
de 3 brigades à 4 bataillons : 

iO" division dinfanterie indienne^ major général 
Wilson : 

SS"" brigade, major général Younghusband : 
51* Sikhs, 56^ Rifles, 53* Sikhs, 1/5* Gurkhas; 

29* brigade, brigadier général Cox : 14* Sikhs, 
89' Punjabis, 69' Punjabis, 1/6' Gurkhas; 

30' brigade, major général Melliss : 24' Punjabis, 
126' Baluchis, 76' Punjabis, 1/7' Gurkhas; 

2V division dinfanterie indienne, major général 
Wallace : 

22' brigade, brigadier général Geoghegan : 3' Brah- 
mans, 92* Punjabis, 62* Punjabis, 2/1 0' Gurkhas ; 

3r brigade, brigadier général : A. H. Bingley, 
r Rajputs, 93' Burma infantry, 29' Punjabis, 128' 
Pioneers ; 

32' (Impérial service) brigade, brigadier général 
H. D. Watson : 33' Punjabis, 4' Gwalior infantry, 
Alwar infantry, Patiala infantry; 

b) Une brigade de cavalerie : 

Impérial service cavalry brigade, brigadier général 
W. A. Watson : Bahawalpur escort, Mysore lancers, 
Patiala lancers, Idar despatch riders, Hyderabad lan- 
cers, Bikanir camel corps. 
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c) La V brigade d'artillerie de montagne, compre- 
nant les 2r et 26* batteries, renforcées par quelques 
pièces d'artillerie égyptienne. 

d) Un détachement anglais du génie formé d'une 
compagnie et de sapeurs-mineurs. 

Ces forces furent réparties de la manière suivante : 
1 brigade d'infanterie à Port-Saïd, 
1 brigade d'infanterie à Kantara, 
1 brigade d'infanterie au Chantier VI et au Sera- 
peum, 

1 brigade d'infanterie à Suez, 

2 brigades d'infanterie et i brigade de cavalerie à 
Ismaïlia. 

Un train blindé stationna en permanence à Kantai a 
et un deuxième train blindé à Ismaïlia. 

Un important matériel de chemin de fer fut tenu 
prêt à porter rapidement des troupes d'un point à un 
autre de la voie ferrée qui court le long du canal, sur 
la rive Afrique, entre Port-Saïd et Suez. Des moyens 
de transport par eau furent étudiés et tenus égale- 
ment prêts à toute éventualité; ils consistaient essen- 
tiellement dans des chalands, des remorqueurs et des 
appareils de la Compagnie du canal, parmi lesquels^ 
un bac à vapeur pouvait, à lui seul, porter plusieurs 
centaines d'hommes. Enfin, on compléta les mesures 
prises pour assurer la mobilité des troupes par l'éta- 
blissement de moyens de communication d'une rive à 
l'autre. 

Trois ponts furent prévus : à Kantara, au Chan- 
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tier VI et àKoubri (bac de la plaine de Suez). On ras- 
sembla le maténel nécessaire en ces points et touiM- 
les mesures furent prises pour effectuer lewri lance- 
ment rapide* Des exercices nombreux permirent de 
mettre au point ces installations, et l'on décida de 
n'installer les ponts qu'en cas de nécessité, de façon 
à éviter jusqu'au dernier Bornent de causer la 
moindre entrave à la navigation. 

Les communications entre les deux rives furent 
assurées, en service courant, par des bacs* Aux bacs 
habituels de Kantara, du Chantier VI et de Koubri 
vinrent s'ajouter ceux de Ballah, d*El Ferdane, de 
Toussoum, du Serapeum (km. 91), du Déversoir 
(km. 95), de Chalouf (km. 138,700). Un bac supplé- 
mentaire fut installé au Chantier VI *^. 

Sur la rive Asie, on construisit des ouvrages de 
campagne qui constituèrent de véritables têtes de pont 
à Kantara, au Chantier VI et à Koubri; ces ouvrages 
comportaient de l'artillerie. En outre, des postes for- 
tifiés furent établis tout le long de la ligne du canal, 
dans un but de surveillance et pour le protéger contre 
les coups de main, notamment à Ballah, El Ferdane, 
Toussoum, Serapeum, Déversoir, km. 139, km. 143, 
km. 152, El Chalt (lazaret de Suez). Des tranchées 
furent creusées sur la rive Afrique pour couvrir les 
intervalles entre les postes et déjouer toute tentative 
de traverser le canal. Un système complet de commu- 



1. Archives de la Compagnie du canal de Saez, Note sur la défeiise 
du mmAf par V. Béret, 24 décembre 1914. 
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nkatidis' par télégraphe, téléphone et télégraphie* 
sans fil réunit les différents postes aux quartiers géné- 
raux. On établit des défenses^pour protéger le chemin 
de fer, les lignes télégraphiques et le canal d'eau 
douce*. Des installations spéciales furent créées pour 
approvisionner en eau les troupes stationnées le long 
du canal *. 

Ainsi, entre Kantara et Suez, toute la ligne du 
canal était solidement occupée et défendue. De Port- 
Saïd à Kantara, les conditions topographiques per- 
mirent d'assurer l'inviolabilité du canal sans recourir 
à des fortifications. Dans cette région, en eflfèt, le 
canal est bordé en Asie par une vaste plaine, dont le 
sol, sous l'action d'une simple pluie, devient mou et 
vaseux au point de rendre le passage impraticable. Le 
niveau de cette plaine étant un peu au-dessous de 
celui de la mer, on pouvait l'inonder. Au cours d'une 
inspection des défenses de l'isthme que fit sir John 
MaxTvell, le 14 novembre, la décision fut prise de 
tendre des inondations dans le désert, sur la rive Asie. 
Une coupure fut pratiquée dans la berge sud du canal 
des Salines, à 300 mètres dans l'est de la ligne d'ea» 
du canal maritime, et, le 25 novembre, le batardeau 
ayant été ouvert, l'eau se répandit dans la plaine. Les 
résultats dépassèrent les espérances. Favorisée par 
une élévation, anormale pour la saison, des eaux de 
la Méditerranée, l'inondation atteignit le sud du 

1. Le canal d'eau douce longe à quelques mètres de distance- le 
canal iounriiime entre-Eantara et Fort^Sald. 

2. Rapport du major général Wilson, il février iM5;. 
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kilomètre 34, abritant le canal, dans cette région, 
derrière une barrière d'une efficacité absolue ^ 

En présence de ce succès, on résolut de développer 
le système des inondations. Les puissantes dragues 
aspiratrices de la Compagnie de Suez se transfor- 
mèrent en pompes refoulantes qui s'en vinrent noyer, 
par-dessus les berges, tous les terrains placés en 
contre-bas du canal. C'est ainsi qu'on constitua près 
de la gare de Ballah un véritable lac protégeant le 
canal sur près de 5 kilomètres de longueur. Au 
km. 40,560, le Neptune commença de pomper le 
17 décembre, puis, le 2 janvier, on pratiqua dans 
la berge Asie au km. 40,700 une coupure qui 
permit de noyer une dépression assez vaste s'étendant 
en profondeur dans le désert : celte nappe d'eau 
flanqua d'une façon très heureuse la position 
fortifiée de Kantara. D'autres dépressions furent 
également remplies au km. 50* et vers le km. 57. 

A la suite de ces inondations, la ville de Port-Saïd 
était devenu pratiquement inaccessible par la terre. 
On ne pouvait plus y arriver — en dehors des deux 
berges du canal maritime — que par un étroit 
cordon littoral, mesurant 30 à 40 mètres de large^ 
resserré entre la mer et la lagune artificielle créée en 
Asie du canal, lagune qui s'étendait à près de 25 kilo- 



i. L'inondation rétro^rada^ en janvier, jusqu'au km. 24, mais le 
terrain abandonné par elle resta pratiquement infranchissable pen- 
dant de longs jours. 

2. Deux coupures furent pratiquées à cet effet dans la berge Asie, 
au km. 49,700 et au km. 49,800. 
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mètres dans Test. Ce cordon littoral aboutissait à 
Port-Saïd exactement vers les nouveaux ateliers de la 
Compagnie du canal. Un poste militaire y fut installé 
et des fortifications établies pour barrer complète- 
ment cette unique voie d'accès à la ville*. 






Aux moyens de la défense terrestre se joignirent 
bientôt ceux de la défense maritime. A vrai dire, cette 
défense ne reçut pas immédiatement son organisation 
définitive. Le Warrior et le Black Prince, qui 
avaient jusqu'alors été affectés à la défense de 
rÉgypte, furent rappelés en Angleterre le 6 novembre, 
leur présence étant indispensable pour combler dans 
la « Grand Fleet » les trous causés par le départ des 
croiseurs de bataille lancés à la poursuite de Tamiral 
von Spee. Deux unités françaises, le Bouvet et 
V Amiral Chamer^ tinrent provisoirement leur place. 
Vers la même époque, la destruction du croiseur 
allemand Emden (9 novembre), qui avait si long- 
temps inquiété les routes de l'océan Indien, libérait 
les navires de guerre détachés aux escortes des 
troupes indiennes. Les croiseurs Gloucester^ Mel- 
boume^ Sydney^ Hampshire et Yarmouth^ rappelés 
en Méditerranée pour y attendre de nouveaux ordres, 
pourraient au besoin servir d'appoint à la défense du 



1. Archives de la Compagnie du canal de Sœz, rapport Béret du 
24 décembre 1914. 
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canal. Le croiseur cuirassé Swiftsure^ le plus puissant 
de tous, qui escortait alors un convoi de troupes vers 
Aden, reçut l'ordre de continuer jusqu'à Suez, et 
l'amiral Peirse, commandant la station des Indes, 
fut rappelé pour assumer le commandement de la 
zone de guerre de l'Egypte dont l'importance primait 
désormais celle de l'océan Indien. L'amiral hissa son 
pavillon sur le Swiftsure^ à Port-Saïd^ le 2 décem- 
bre 1914*. 

La marine française, à qui incombait le rôle prin- 
cipal en Méditerranée, ne se désintéressait pas de la 
défense de l'Egypte. Le Charlemagne et le Saint-- 
Louis^ détachés à la protection des convois circulant 
en Méditerranée entre l'Egypte et Marseille, avaient 
séjourné à plusieurs reprises à Port-Saïd dans l'inter- 
valle de leurs escortes. S'ils quittaient définitivement 
ce port à la fin de novembre pour les Dardanelles, 
en retour, le 21 du même mois, un garde-côtes 
français, le Requin^ arrivait à Port-Saïd avec la mis- 
sion spéciale de coopérer à la défense du canal. Le 
croiseur cuirassé Desaix y passait à son tour le 
30 novembre, mais continuait vers la mer Rouge, 
où il allait accomplir pendant plusieurs semaines 
une mission ingrate devant Hodeida. La petite escadre 
de l'amiral Peirse* s'accrut dans le courant de jan- 
vier 1915 du croiseur russe Askold^ des croiseurs 
anglais Proserpine et Clio^ du cuirassé anglais 



i. Gorbett, NavaloperaUouSy t. I, ckap. xxva. 

2. Elle comprenait le SwiftiurCy le Minerva, le Requin. 
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Océan. Le croiseur français cTEntrecaateaux vint 
remplacer V Amiral Chamer\ Enfin les croiseurs 
auxiliaires Hardinge et Himalaya furent, dans les 
derniers jours de janvier, adjoints à la défense du 
canaL 

Le 7 décembre, sur Tordre du vice-amiral Peirse, 
le Requin appareillait de Port-Saïd pour Ismaïlia, 
portant plusieurs officiers géniaux et supérieurs des 
troupes de terre, ainsi que des x^fficiers de la 
marine britannique, qui avaient mission d'étudier 
tout particulièrement la question du commandement 
des pièces d'artillerie de bord par rapport aux 
berges du canal, en vue de déterminer les empla- 
cements les plus favorables au tir contre un ennemi 
s'approchant par le désert*. Quelques jours plus 
tard, le Requin poursuivait sa reconnaissance des 
berges dans la partie du canal comprise entre le lac 
Timsab et les lacs Amers. On reconnut que partout, 
pratiquement, les canons des vaisseaux dominaient 
les berges, sauf dans les trois seuils d'El Guisr, de 
Toussoum et de Chalouf, formant au total une 
longueur de 20 à 25 kilomètres; mais, même 
dans ces régions, des positions convenablement 
choisies permettraient aux navires de battre oblique- 
ment les plateaux à l'est du canal. A la suite de 
cette reconnaissance, il fut décidé que le Requin 
s'embosserait, en cas d'alerte, dans la région au 

1. Le dCBnlrecasUaax arriva à PorlrSaïd le !•' janvier 1915. 

2. Marine, ArchiveSy Section hiitoriqae^ lettre du oommand ant du 
Requin au ministre de la Marine, 12 janvier 1915. 
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sud du lac Timsah, et, comme, à Tendroit choisi, il 
n'existait pas de points d'amarrage, la Compagnie 
du canal, (c qui, en toutes circonstances, s'efforce 
d'être agréable et utile à la marine française, » 
offrit spontanément de creuser gracieusement une 
fosse munie de coffres d'amarrage, suffisamment 
longue et large pour permettre au Requin de s'éviter 
dans toutes les directions et, par suite, de se porter 
rapidement dans la partie nord ou sud d'ismallia sui- 
vant les nécessités militaires ^ 

La défense maritime disposait également de 
quelques petits torpilleurs anglais et de canots à 
vapeur armés en guerre pour patrouiller le canal. 
Elle demanda à la Compagnie de Suez le concours de 
trois de ses porteurs, afin de renforcer ce service; 
«lie les munit de projecteurs et les arma de quelques 
canons légers ou de mitrailleuses. Les torpilleurs 
surveillèrent principalement la région des lacs depuis 
le lac Timsah jusqu'au km. 133, et les canots à 
vapeur patrouillèrent la nuit dans le reste du canal, 
joignant leur surveillance à celle des patrouilles qui 
circulaient sur les berges, d'un poste militaire à 
l'autre. 






Le complément indispensable des dispositions 
prises pour assurer la protection du canal était l'orga- 
nisation d'un service d'exploration à grande distance, 

1. Marine, Archives^ Section historique y lettre du commandant du 
Requin au ministre de la Marine, 12 janvier 1915. 
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qui permit de se rendre compte de ce qui se passait à 
la surface du désert. 

Ce service fut tout d'abord assuré par des 
patrouilles de chameaux montés et de cavalerie qui 
n'opérèrent pas sans péril. Le 20 novembre, une 
patrouille du Bikanir camel corps, commandée par le 
capitaine Chope, du 2* Gurkha rifles, et comprenant 
un officier hindou et vingt hommes, patrouillait dans 
la direction de Katia, aune quarantaine de kilomètres 
environ de Kantara, quand elle rencontra soudain 
près de Bir el Nuss une force de deux cents Bédouins 
et Turcs. L'ennemi usa du drapeau blanc pour atta- 
quer traîtreusement la patrouille indienne qui souf- 
frit cruellement : l'officier hindou et douze hommes 
furent tués, trois sepoys blessés. Malgré sa position 
difficile, la patrouille parvint à se dégager en infli- 
geant à l'ennemi une perte de soixante hommes 
environ*. 

Cet engagement incitait à plus de circonspection. 
Si les détachements de cavalerie ne pouvaient désor- 
mais être poussés à une si longue distance du canal, 
où ils restaient sans soutien, il n'en devenait que plus 
nécessaire de doter la défense de moyens d'explora- 
tion rapides et à grand rayon. L'aviation y pourvut. 
Le 28 novembre, un détachement du Royal Fling 
Corps venait s'installer à Ismaïlia et, le 30, la Foudre^ 
croiseur français, débarquait à Port-Saïd cinq 

1. Rapport Wilson, il février 1915. A la suite de cet incident, la 
navigation fut, par précaution, interrompue dans le canal, dans la 
nuit du 20 au 21 novembre. 
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hydra'^ions qui établirent leur base en ce port^ 
Aéroplanes anglais et hydrayions frâEçaîs entre- 
prirent l'exploration systématique du pays. Plus puis- 
sants que les avions britanniques, les bydraTÎons 
français poussèrent des reconnaissances à grande dis- 
tance dans le désert, malgré les risques qu'ils cou- 
raient au cas où une panne les obligerait d'atterrir. 
Leur présence permit d explorer les deux routes par 
lesquelles on s'attendait à voir déboucher Tarmée 
turque. Au sud, les hydravions prirent leur vol du 
fond du golfe d'Akaba, où le croiseur Minerva les 
avait transportés. Le 9 et le H novembre, le lieute- 
nant de vaisseau Destrem survole la région Akaba- 
Maan, poussant jusqu'à 30 kilomètres de cette der- 
nière ville*. Le 16 décembre, le matelot Levasseur 
survole la même région et s'élève jusqu'à 2.200 mètres 
sans parvenir à franchir les montagnes qui forment 
le rebord du plateau arabique. 

Ces reconnaissances, quoique négatives dans leurs 
résultats, prouvèrent néanmoins que, de ce côté, les 
Turcs étaient très loin, que la route offrait de grandes 
difficultés à la marche d'un important contingent; 
aussi le général Maxwell, estimant que le danger 
n'était pas immédiat, ordonna-t-il de ne plus essayer 



1. Ces cinq sppareUs : iV-7, N-Uf N'42, N-iS, N-iU furent com- 
plétés, le 3 janvier, par les /V-/5^ iY-i6, N'i7\ ils étaient placés sous 
les ordres du lieutenant de vaisseau de TEscaille, commandant l'es- 
cadrille. 

%. Située sur la t0Î6 ferrée du Hadj«Z| Blaaa pouvait servir de 
point de nuMembifiment à Itepéditioo d^stîoée à op^ker eoatre le 
canal de Suez. 
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4'aUeiBëre Maaii, « ^e "voulant pas, selftn sedi expres- 
«#n, pepifaiedes Appaniksi atiles^ ators ^e r^maeimi 
est hors d'atteifite ». 

On n'en continua pas moins à surveiller la i^gioû. 
Le 3i décembre, le quartier-maître GraU revenait 
d'une reconnaissance sur Akaba, avec le capitaine 
anglais Stirling qui lui servait d'observateur, quand 
une panne de moteur obligea l'hydravion à atterrir 
dans le sable. La prise de contact avec le sol fut très 
rade. GraU, projeté à dix mètres en avaat de l'appa- 
reil, est gravement contusionné et sent qu'il ne pourra 
rejoindre que difficilement la côte distante de 30 kilo- 
mètres. Il conseille à Stirling de regagner seul le 
Minerva pour porter le compte rendu de la reconnais- 
sance. Puis, sans oser brûler son appareil de peur que 
la fumée n'attire l'attention des Bédouins, Grall se 
met en route et marche péniblement vers la côte. Le 
loidemain, le Minerva envoie à la recherche du quar- 
tiernoiaitre, mais on ne le retrouve pas. Obligé à des 
détours pour éviter les patrouilles turques, Crall 
continuait sa marche très lente vers le rivage; 
il avait épuisé sa provision d'eau : ses forces 
étaient à bout; à cinq heures du soir, il aperçut 
enfin le Minerva j mais ne réussit pas à «'en faire 
reconnaître. Et bientôt il vit le navire appareiller 
et s'éloigner de la côte pour se soustraire au tir 
des canons turcs. A minuit seulement le projecteur 
du Minerva découvrit notre brave pilote exténué : 
il était sauvé.... 

Simultanément, des explorations avaient été eatre- 
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prises du côté du nord, vers la côte de Syrie et la 
frontière de Palestine. L'une d'elles, en direction d'El 
Arish, fut poussée jusqu'à Gaza en passant par Rafa, 
naguère poste frontière; on découvrit des troupes 
turques à El Arish : une centaine de tentes environ. 
Le feu qu'elles ouvrirent sur l'hydravion, qui ne volait 
encore qu'à une faible hauteur, faillit être fatal aux 
aviateurs. Pendant le trajet, deux pointes furent 
faites dans l'intérieur, jusqu'à une cinquantaine de 
kilomètres environ pour visiter les points d'eau. Nulle 
part, sauf à El Arish, on ne découvrit la présence de 
forces militaires. Nulle trace non plus de la construc- 
tion d'un chemin de fer, dont une rumeur qui courait 
depuis quelque temps annonçait l'établissement à 
l'orée du désert*. 

Ainsi les explorations aériennes n'avaient décelé 
aucun mouvement important à la surface du désert. 
L'ennemi viendrait-il jamais? Sur les rives du canal 
on commençait à en douter. Tout au plus le supposait- 
on en voie d'organiser ses bases d'opérations, et plu- 
sieurs mois s'écouleraient, sans doute, avant qu'il se 
sentît en état de tenter un effort sérieux contre 
l'Egypte. La situation des Britanniques allait s'amé- 
liorant de jour en jour dans ce pays. Aux vingt-cinq 
mille hommes de troupes indiennes qui constituaient 
en propre la défense du canal, étaient venues s'ajouter, 
au début de décembre, deux divisions d'Australiens et 



1. Archivet de la Compagnie du canal de Suez, rapport Béret du 
14 décembre 1914. 
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de Néo-Zélandais*. Ces troupes, arrivées à Suez le 
!•' et le 2 décembre, débarquaient quelques jours plus 
tard à Alexandrie, afin de recevoir en Egypte l'éduca- 
tion et Tentralnement militaires qui leur manquaient. 
Tout naturellement, elles allaient constituer surplace 
une réserve de forces à qui Ton pourrait faire appel le 
cas échéant. La division territoriale East Lancashire 
et trois régiments de Yeomanry (Herts, Duke of Lan- 
caster et Westminster Dragoons), avaient été égale- 
ment, pour plus de sûreté, arrêtés en Egypte. Ainsi, 
derrière les troupes de première ligne, c'était une 
réserve importante de trente à quarante mille hommes, 
stationnée dans le delta, qui se trouvait à même 
d'intervenir dans la lutte quelques heures après le 
début de l'action. En fait TAngleterre disposait main- 
tenant, tant dans l'isthme de Suez qu'en Egypte 
même, de forces plus considérables que celles que les 
Turcs pouvaient réunir dans la Syrie tout entière. 
N'était-il pas probable, dans ces conditions, que 
l'ennemi, informé par ses espions, retarderait, aban- 
donnerait peut-être une entreprise que l'on pouvait 
d'ores et déjà considérer vouée à un échec? 

Tandis que l'on paraissait s'abandonner, dans 
l'isthme, à cette pousée d'optimisme, le croiseur 
anglais Doris ramenait en Egypte un moine domini- 
cain qui avait été chassé de Syrie par les Turcs, 
avec les autres religieux français. Questionné, le 



i. EUes constituaient le fameux corps Anzac, commandé par sir 
William Birdwood. 
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30 déejembrey à Tétat-maj^r du général Maxwell, il 
affirodÂ, sans autce pFéambuIer que lea Tures arri- 
veraieftt jusqu'au canal da Suez, Ses paroles exci^ 
lèrent rhilarité généEale ; elles heurtaient les préjugés 
courants sur Le désert du Sinaï : n'était-ce pas un 
désert sauva^, lui disait-on, sans routes, sans eau^ 
où. L'infanterie succomberait à la chaleur? L'éclat de 
rire émoustiUa le moine; iL ordonne à un officier de 
prendre une plume et dicte : « Avant le début de 
mars i91S„ Les Anglais verront les Turcs sur le 
canal*. » Il donna ensuite des raisons de sa convic- 
tion.. Il avait vu de ses propres yeux, à Jésusalem 
d'abord, puis à Damas,, passer, se dirigeant sur le 
Sinaï, des soldats bien équipés, dont le nombre, 
disaient ses informateurs arabes, pouvait s'élever à 
vingt ou vingt-cinq mille hommes. Un matériel 
considérable et varié de pioches, pelles, fil de 
fer, barques, appareils téléphoniques et télégra- 
phiques, etc., était transporté sur des chaxiots ou par 
des caravanes de mulets et de chameaux vers Bir Seba 
en suivant, une route d'étapes dont il signalait le 
nombre; du biscuit, préparé à Jérusalem, était envoyé 
à la limite, du désert pour la nourriture des troupes; 
les outres en cuir, les vases en fer-blanc avaient été 
réquisitionnés pour transporter Teau à travers le 
désert. Ce désert, d'ailleurs, sur lequel on ne parais- 



1. Le 28 décembre, le lieutenant de vaisseau de TEscaille adressait 
de son c6té un rapport contenant ces mots prophétiques : « Les Turcs 
continuent à. préparer rinvasioa et tout porte à croire qjue, d'ici un 
mois, ils seront au contact des troupes anglaises. » 
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sait posséder à rétal-major que de» données vagues 
et incomplètes, le moine le connaissait pour Tavorr 
parcouru, accompagné de Bédouins, au cours de ses 
missions archéologiques. Il insista sur la possibilité 
p«ruT les Turcs de le traverser, surtout pendant 
l'hiver, soit par Tune des deux routes traditionnelles, 
soit par la piste tracée sur le plateau à égale distance 
de chacune d'elles, piste que, dans son langage tout 
imprégné de l'esprit biblique, il appelait la route des 
patriarches. L'accent de conviction, de sincérité qui se 
dégageait de ses paroles fit une grande impression, 
et ses déclarations furent le stimulant, le coup de 
fouet qui réveille l'esprit, lorsqu'une longue et vaine 
attente commence à l'assoupir. 



« 



Dans la première quinzaine de janvier, les auto- 
rités militaires reçurent de fréquents rapports sur les 
préparatifs ennemis en Syrie; elles apprirent que les 
Turcs avaient établi des postes et des dépôts avancés 
à Khan Yunis, El Ârish, El Auja et Kosseima. Les 
hydravions, dont les reconnaissances furent poussées 
surtout vers cette région, y étaient accueillis par des 
feux nourris; certains appareils furent atteints dans 
leurs ailes; il n'y eut heureusement personne de 
blessé. Cependant le pays situé à Test du canal 
restait vide de corps ennemis constitués, quoique 
fréquemment parcouru par des patrouilles de 
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Bédouins, accompagnées dans certains cas par des 
officiers allemands habillés à l'arabe*. 

Ce n'est qu'à partir du 15 janvier que les Turcs 
commencèrent à donner des signes sérieux d'activité. 
Le 19, on signalait l'arrivée à El Arish d'une force 
ennemie importante. Le 20 janvier, le quartier-maître 
Trouillet, avec le lieutenant de vaisseau Cintré comme 
observateur, survolait Katia et y décelait la présence 
de troupes. Le 22, les lieutenants de vaisseau Delage 
et Cintré, lançaient des bombes sur Bir el Âbd; au 
retour, une panne les obligeant à amerrir, ils furent 
cueillis en mer par un torpilleur. Ce même jour, la 
présence d'éléments turcs est signalée àMoïa Harab et 
le renseignement se trouve confirmé le lendemain par 
une reconnaissance aérienne. A peu près au même 
moment, des rapports parvenaient à l'autorité mili- 
taire annonçant la présence de forces ennemies à Aïn 
Sudr, dans le secteur sud, tandis que les troupes 
montées de la défense prenaient contact au nord, avec 
des patrouilles ennemies près de Bir el Doueidar^ 

Le 23 janvier, une reconnaissance effectuée par le 
lieutenant de vaisseau de Saizieu, qui faisait ses pre- 
miers vols, signale vers El Auja et Kosseima un 
rassemblement évalué à quinze mille hommes avec 
de l'artillerie, et vers Bir Seba la présence d'environ 
dix mille hommes. En survolant ces localités, l'appa- 
reil est soumis à un feu violent. Le général Wilson 



1. Rapport Wilson, 11 février 1915. 

2. Même observation. 
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renforce les troupes de la défense du canal par les 
l** et 3* brigades de la division East Lancashire qu'il 
appelle du Caire (20 janvier), et qui se rendent sur 
des positions préparées à l'avance. Le 22 janvier, de 
petits détachements prélevés sur les réserves vont 
garnir les tranchées préparées le long de la rive 
Afrique. 

Le 26, des forces évaluées à deux mille ou trois 
mille hommes chacune sont repérées à Bir Mabeiuk 
(est de Suez), à Moïa Harab (est du petit lac Amer) 
et Ouadi um Muksheib, tandis qu'au nord Tennemi 
s'avance et engage les troupes indiennes de la brigade 
du général Cox, près de Kantara. L'engagement est 
rompu à quinze heures trente. Le général Wilson 
décide alors de renforcer les secteurs nord et sud : 
deux bataillons de la 32* brigade, le 33* Punjabis et. 
le 4* Gwalior infantry, vont garnir les tranchées 
creusées le long de la rive Afrique, entre le poste de 
Bench Mark et Ballah, tandis que les généraux com- 
mandant les secteurs renforcent le personnel de tran- 
chées de la rive Afrique au moyen de réserves locales ; 
au sud, le général détache les bataillons Otago et 
Wellington, appartenant à la brigade d'infanterie 
New Zealand, qui vient d'arriver du Caire, en renfort 
à Koubri et garde en réserve à Ismaïlia les bataillons 
Auckland et Canterbury. 

En même temps les navires prennent leurs postes 
de combat dans le canal. Le Requin^ qui était rentré 
à Port-Saïd le 24 janvier d'une croisière sur les côtes 
de Syrie, avait repris son mouillage dans le lae 
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Timsah, le 25. Les navires de guerre Swiftsure^ Clio, 
Ocean^ Minerva^ de la marine britannique, entrent 
dans le canal le 26. Le Swiftsure, battant pavillOTi 
de l'amiral Peirse, prend position à Kantara, le Clio^ 
entre Ballah et El Ferdane, VOcean à El Shatt et le 
Minerva h Chalouf. Le croiseur français (fEntrecas- 
teauœ est mouillé dans le grand lac Amer, près du 
phare nord, et le Proserpine à Port-Saïd. Le croiseur 
auxiliaire Himalaya vient à son tour prendre posi^ 
tion au kilomètre 140. Le transit des navires de cohî- 
merce, qui avait été interrompu le 25 janvier par 
ordre de Tautorité militaire, est repris dès le lende^ 
main. Mais on décide, par mesure de prudence, que 
la navigation n'aura lieu que de jour et que les 
navires passeront la nuit dans les lacs. Les chanfiers^ 
de la rive Afrique sont évacués. Les pompes qui 
refoulaient de Teau sur la berge Asie cessent le travail. 
Dans la section de Suez, tout le matériel qui se 
trouvait sur le canal est évacué, et, le 27, l'on 
ramène à Timsah la drague qui travaillait à El 
Ferdane. 

Cependant les reconnaissances aériennes se multi- 
pliaient. Le 27 janvier, Fhydravion français piloté 
par le quartier-maître Le Gall et monté par le lieute- 
nant Partridge, observateur, dut amerrir à la suite 
d'une panne. Les deux hommes gagnèrent le rivage 
à la nage. Ils se dirigeaient vers Port-Saïd, en sui- 
vant la côte, quand, dans la nuit, vers deux heures 
<iu matin, ils donnèrent dans une patrouille britan- 
nique qui ouvrit le feu et les tua tous deux. 
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Ce même jour, Tennemi reçut des renforts et 
s'établit sur une position retranchée à 5 milles 
environ à Test de Kantara, à cheyal sur la route d'El 
Arish. Le CHOj qui avait pris position la veille au soir 
au kilomètre 57, ouvrait le feu vers dix heures trente 
du matin, à l'extrême portée de tir, sur des troupes 
venant de la direction d'El Mahadah, point où l'ennemi 
avait été signalé en force le jour précédent. Le navire 
avait déjà tiré treize coups de canon, quand un télé- 
gramme informa le commandant qu'il tirait sur des 
troupes britanniques parties le matin en patrouille 
du poste d'Ismaïlia. Le feu cessa aussitôt; il n'avait 
causé aucun dommage ^ Dans le secteur sud, l'ennemi 
prononça, le 27, vers trois heures du matin, des 
attaques sur les postes de Baluchistan et d'El Koubri. 
Toutes deux furent re poussées sans pertes pour les 
Britanniques. 

Âpres avoir t&té la ligne de défense au snd, 
l'ennemi effectua, le 28 au matin, une reconnaissance 
au nord sur Kantara. Marchant le long de la ligne 
télégraphique, il attaqua vers deux heures quarante- 
cinq du matin un piquet comprenant un détachement 
du 14'' Sikhs, commandé par le capitaine Channer. 
L'action dura une demi-heure environ, sans que 
Tennemi réussit à avancer. Puis le feu cessa gra- 
duellement et, au jour, on constata que l'ennemi 
s'était retiré par étape au point 70 sur la roule de 
Kantara à El Arish, d'où cinq projectiles chargés 

i. Rapport du H. M. S. CUû, 
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de lyddite tirés par le Swiftsure le délogèrent *. 

Les journées du 29 et du 30 se passèrent sans inci- 
dents. Le 31, les derniers rapports des reconnais- 
sances donnaient sur remplacement des troupes 
turques les renseignements suivants : 

Dans le secteur nord : à Bir el Mahadah (18 km. 
au nord-est d'El Ferdane), sept mille hommes et six 
pièces de montagne; à Bir el Abd, mille cinq cents 
chameaux; à Katia, deux mille hommes, quatre 
mitrailleuses et dix canons démontables; à El Arish, 
trente canons et une force très importante non éva- 
luée. 

Dans le secteur sud : à Moïa Harab, huit mille 
hommes et deux pièces d'artillerie lourde; à Bir 
Mabeiuk, quatre mille hommes et six pièces de mon- 
tagne; à Nakhl, une force importante non évaluée. 

Au moment où les Britanniques entraient en con- 
tact sur les rives du canal avec les éléments avancés 
du corps expéditionnaire turc, le comité de guerre, 
réuni à Londres le 28 janvier, prenait la décision, si 
grosse de conséquences, de lancer les flottes alliées à 
Tattaque des Dardanelles. Il s'agissait d'opérer une 
puissante diversion contre la Turquie, en vue 
d'alléger, sur la demande instante du gouvernement 
russe, la pression que les Turcs exerçaient dans le 
Caucase sur l'armée russe*. La défense de l'Egypte 



1. Rapport Wilson, li février 1915. 

2. Demande transmise, le 2 janvier 1915, par l'ambassade d'An- 
gleterre à Petrograd. Il y a lieu de remarquer que, le 28 janvier, 
cette pression n'existait plus. L'armée d'Enver Pacha avait été si 
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paraît n'être entrée ponr rien dans cette décision. On 
savait que Tattaque longtemps attendue sur le point 
le plus sensible des communications de l'Empire bri- 
tannique allait se réaliser, mais cette éventualité ne 
causait aucun malaise à lord Kitchener. Et même le 
ministre de la Guerre exprima aux membres du comité 
l'espoir que les Turcs persévéreraient dans leur des- 
sein, car les Alliés ayant réuni une force navale 
importante en Egypte, il leur serait possible de 
frapper un coup sur leurs lignes de communication à 
Gaza^ Kitchener voyait évidemment dans les circon- 
stances présentes l'occasion d'infliger aux Turcs un 
échec retentissant. 

La même confiance se manifestait en Egypte parmi 
les exécutants. « La tentative des Turcs contre 
l'Egypte, écrit le 31 janvier le commandant Rémy* 
au ministre de la Marine, est, à mon avis, vouée à un 
désastre total, et j'estime que l'armée ottomane 
marche à la mort. » 



bien détruite que, sur quatre-vingt-dix mille hommes, il n*en revint 
que douze mille (Liman von Sandersy chap. vi). 

i. Il ne semble pas, toutefois, que Kitchener ait envoyé en Egypte 
des instructions pour cette dernière opération. 

2. Commandant du Requin, 
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Le désastre subi par leur IV* armée dans le Cau- 
case n'avait pas en effet détourné les Turcs de leur 
dessein d'attaquer l'Egypte *, et deuis la seconde quin- 
zaine de janvier, leurs préparatifs étant complets, ils 
s'ébranlèrent. 

Les troupes qui formaient le corps expéditionnaire 
turc étaient en majorité constituées par le VIII* corps 
d'armée^ auquel se joignirent d'autres unités préle- 
vées sur les IIP, IV* et VI* corps d'armée. Mais les 
effectifs étaient loin d'être complets; certains régi- 
ments avaient laissé leur troisième bataillon en Syrie. 
Au total ce furent seize mille hommes qui partirent à 
la « conquête » de l'Egypte '. 

Djemal Pacha dirigea-t-il lui-même ses troupes? 
Ce point est douteux ; il est probable qu'il ne dépassa 
pas Bir Seba. L'àme de l'expédition était un officier 



i. Cette défaite avait causé une vive alarme à Gonstantinople, mais 
on s'était bientôt aperçu que l'élan russe était brisé, et les Turcs 
avaient repris confiance. 

2. C'est le chiffre donné par Liman von Sanders. 



Digitized by VjOOQIC 



VATTAQUE DU 3 FÉVRIER i9i6 87 

alifixaaiul* le eolomel baroB de Kreas, chef d'^éiat-major 
dB VIfl* corps. 

Von Kress dirigea les mouvemexits du corps expédi- 
lionaaire avec une habileté consommée. N'achemi- 
nant sur les routes traditionnelles du nord et du sud, 
par où les Britanniques l'attendaient, qu'une portion 
minime de ses forces, il s'enfonça dans le désert avec 
le gros de ses troupes. Il comprenait la XXIIP et la 
XXV* divisions, suivies par la X*" division, un parti 4e 
cavalerie, de l'artillerie de campagne, une ou deux 
pièces d'artillerie lourde*, deux compagnies de 
mitrailleuses, un équipage de pont, deux bataillons 
du génie et quelques centaines de « fedais » ou sol- 
dats de la guerre sainte. Parti d'El Auja, von Kress 
traversa le désert de Sirr, passa par Bir Hamma, Bir 
el Gifgaffa, puis gagna Moïa Harab et l'Ouadi Um 
Muksheib qui, gonflé par des pluies torrentielles, lui 
fournit l'eau nécessaire à la subsistance de ses 
troupes. La piste, tracée dans la zone des plateaux, 
offrait un sol ferme où roulèrent les canons ainsi que 
les pontons montés sur des cadres munis de roues. 
Les approvisionnements étaient portés par des convois 
de chameaux, qui couvrirent des étapes d'une longueur 
inconnue jusqu'alors. Les hommes souffrirent plutôt 
du froid que de la chaleur; la nourriture fut suffi- 
sante, la soif inconnue. 

De sa position de Moïa Harab, von Kress pouvait 
atteindre le canal de Suez aussi bien vers Chalouf que 



i. Du calibre àt ê pouoes (152 flim.)- 
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Ters Ismaïlia, et tenait ainsi la défense dans Tincer- 
titude du point d'attaque. Brusquement il prit son 
parti, et obliquant vers le nord-ouest, ses têtes de 
colonne gagnèrent le 31 janvier dans la nuit les hau- 
teurs du Djebel Habeita et de Kataïb el Kheïl, à 
15 kilomètres à Test du lac Timsah. 

Très habilement, par des démonstrations effectuées 
devant Kantara et devant Koubri, il avait détourné 
l'attention de son adversaire vers les extrémités du 
<^anal, et maintenant, après avoir franchi le désert en 
sept jours, par une marche effectuée uniquement de 
nuit, il paraissait soudain en forces dans la région 
t^entrale du canal et menaçait la défense en plein 
cœur. 

Un coup d'oeil jeté sur la carte suffit pour se rendre 
compte de la raison qui guida son choix. S'il réussisr 
sait à franchir le canal soit au nord, soit au sud du 
lac Timsah, une marche de quelques kilomètres l'ame- 
nait à Néfiche, qui est la clé stratégique de Tisthme. 
Point de rencontre des voies ferrées et confluent des 
voies d'eau, l'enlèvement de cette position crevait en 
son centre le dispositif linéaire de défense imaginé 
par les Anglais, isolait l'une et l'autre fraction de 
troupes des secours qu'on chercherait à leur amener 
du Caire, et les réduisait rapidement à l'impuissance, 
ainsi qu'une immense population civile, par la priva- 
tion immédiate de leur alimentation journalière en 
eau. 

Quels atouts von Kress avait-il dans son jeu pour 
gagner cette formidable partie? La surprise d'abord. 
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Il croyait s'en être assuré les avantages par sa marche 
dérobée et rapide, et les rapports qui lui furent faits 
par ceux de ses officiers qui les premiers arrivèrent 
en vue du canal ne purent que le confirmer dans cette 
opinion. Les Anglais, disaient-ils, jouaient tranquille- 
ment au foot-ball, et ses éléments avancés n'étaient 
plus qu'à 25 kilomètres du canal ^ ! 

L'autre atout résidait dans le soulèvement de la 
population égyptienne. Von Kress imaginait celte 
population travaillée par la propagande des jeunes- 
turcs, enflammée par l'appel à la guerre sainte éma- 
nant du Sultan et Khalife, dûment instruite sur ce 
qu'il fallait faire par une brochure infâme, répandue 
à des milliers d'exemplaires dans les pays d'Islam, et 
contenant un plan détaillé pour l'assassinat et l'exter- 
mination des chrétiens', et il pensait que la popula- 
tion musulmane, dont le fanatisme est comme un feu 
qui couve sous la cendre, prompt à crépiter au 
moindre souffle, attendait, espérait les Turcs et salue- 
rait en eux des libérateurs*. A ces se^timents tout- 
puissants, il pouvait croire que l'intérêt individuel ne 
ferait plus contrepoids. La guerre, en provoquant 



i. Liman von Sanderty ouvrage cité, chap. vi. 

2. « L^extermination des misérables qui nous oppriment, dit en 
particulier ce document, est une tÀche sainte, qu'elle soit accomplie 
secrètement ou ouvertement, suivant la parole du Koran : « Prenez- 
« les et tuez-les où que vous les trouviez : nous vous les livrons et 
oc vous donnons sur eux pouvoir entier. » (Morgenthau, MémoireM, 
chap. XIV.) 

3. Lire sur ce sujet le chapitre éminemment suggestif que 
M. Lecarpentier a consacré à la guerre dans son livre sur V Egypte 
moderne. 



Digitized by VjOOQIC 



PO V ATTAQUE DU CANAL DE SUEZ 

une contraction dans la demande mondiale de coton, 
ayait déterminé une baisse des cours, et la valeur de 
la récolte cotonniëre en Egypte déclinait dans des 
proportions qui assumaient le caractère d'une cala- 
mité nationale ^ Sans chercher à démêler les causes 
réelles de la crise, la population l'attribuait sans 
doute à ses protecteurs dont Tarmée, installée sur son 
sol, avait forcé l'Egypte à quitter la neutralité, et il 
en résultait un trouble profond dans les affaires, 
chacun cherchant à se soustraire à ses engagements, 
spéculant déjà sur les changements politiques ^ Fana- 
tisme, mécontentement, espérances inavouables fon- 
dées sur le pillage et sur le meurtre, tous ces senti- 
ments certes étaient réprimés par la crainte qu'inspi- 
raient l'armée britannique et la main ferme de son 
chef suprême; mais en serait-il de même si les Turcs, 
remportant un premier succès sur le canal, faisaient 
irruption en Egypte? Et si le soulèvement escompté 
se produisait, comment les troupes du delta pour- 
raient-elles rétablir la situation dans l'isthme, rete- 
nues prisonnières elles-mêmes au sein d'un pays 
insurgé? 

Quoi qu'il en soit, la seule chance de von Kress 
résidait dans une action rapide. Le 1" février, dès les 
premières heures du jour, ses têtes de colonne 
arrivées à hauteur de Toussoum, Serapeum étaient 
repérées par la défense, qui, sur cet indice, détachait 

1. Note du Conseiller financier sur le budget de 1915. La baisse 
fut d'enyiren 38 p. iOO, par rapport à Tannée précédente. 

2. Note du Conseiller financier, 1915. 
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la 5* batterie Egyptian artillery en soutien à 
Toussoum et faisait retirer du canal les dragues de 
la compagnie qui travaillaient encore dans cette 
région*. Le corps turc du nord', basé sur Bir 
el Mahadah, se trouvait également bien placé pour 
agir soit en direction de Kantara, soit vers El Ferdane 
et le Chantier VI. Ce même jour, il prononçait un 
mouvement vers le Chantier VI. Repéré vers qua- 
torze heures par le H. M. S. C/eb, qui s'était déplacé 
au kilomètre 66, il fut pris sous le feu de Tartillerie 
de ce croiseur, qui tira une vingtaine de coups à 
l'extrême portée de tir sur des groupes ennemis 
aperçus à 5 milles environ dans le nord-est 
d'Ismaïlià-bac. La tète de pont fortifiée du Chan- 
tier VI ainsi que le poste de Bench Mark, situé plus 
au nord, furent aussitôt renforcés par des réserves de 
secteur; l'ennemi, renonçant à poursuivre l'attaque, 
se retira vers le sud-est. 

Le lendemain, von Kress, ayant rassemblé sur 
le Kataïb el Kheïl la plus grande partie de ses troupes, 
fit ses préparatifs d'attaque. Vers neuf heures du 
matin, on aperçut du pont du Requin l'ennemi en 
mouvement à 9.000 mètres environ dans la direction 
du versant sud du plateau d^s Hyènes. Vu la distance, 
le commandant du navire ne jugea pas à propos de 
tirer, ses projectiles étant comptés. Le poste du 



i. Rapport Béret du 6 février 1915. 

2. Ce corps comprenait le LXXX* et le LXXXI« régiments de la 
XXVII<* division turque, deux batteries de campagne, une batterie de 
montagne, des mitraiUeuses et un parti de cavalerie. 
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Chaotier VI, dont la garnison se composait d'Indiens 
et d'Australiens, fit sortir des patrouilles pour 
explorer le désert. 

« Le 2 février, écrit un officier français placé en 
observation au Chantier VI, nos patrouilles entraient 
en contact avec les premiers éléments turcs. Sur les 
collines, à 10 ou 15 kilomètres du canal, on voyait de 
nombreuses traces que les colonnes avaient laissées 
sur le sable en défilant pendant la nuit. Mais, dans la 
plaine, rien. Le désert qui, dans son éclairage uni- 
forme, semble une nappe absolument plane, est en 
réalité sillonné de nombreuses dépressions où des 
troupes peuvent se cacher. 

« Aussi les premières patrouilles qui sortent sont 
reçues par des coups de feu. On les renforce, puis on 
leur envoie de l'artillerie. 

« Justement, à côté de moi, il y a une batterie de 
montagne indienne. Elle est commandée par un 
jeune officier anglais, qui est le seul Européen. Il 
vient de recevoir l'ordre de se porter en avant. Un 
commandement bref et, en quelques secondes, avant 
qu'on ne se soit rendu compte comment cela s'est 
fait, les pièces qui étaient en batterie se trouvent 
chargées sur les mulets et la colonne s'ébranle. 

« Cependant une tempête de sable empêche de rien 
voir. Je me porte en avant sur une dune avec le 
colonel anglais qui commande le poste.... Mais, 
là c'est encore bien pis. C'est un supplice afi*reux 
de tenir seulement les yeux ouverts. Et penser qu'il y 
a des gens qui se battent là dedans I 
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*uAu soir, les délachemenls rentrent les uns après 
les autres, les officiers pestant contre le sable, le 
vent et l'ennemi qui s'est replié. Alors tout redevient 
tranquille, Bt nous croyons à une fausse alerte ^ » 

Au nord d'Ismaïlia-bac, le Clio avait ouvert le feu 
vers dix heures du matin, à l'extrême portée de tir, 
sur les mêmes objectifs que la veille : l'ennemi s'était 
retiré aussitôt dans l'est. Le soir, au crépuscule^ 
soutenu par une batterie de campagne placée sur la 
rive ouest au kilomètre 64, le navire tirait de nou* 
veau sur un parti ennemi qui se retranchait à 
6.000 mètres à l'est d'El Ferdane. 

Profitant du vent de khamsin qui s'était levé vers 
midi, et qui, noyant le désert dans une poussière de 
sable, dérobait ses mouvements à la vue, von Kress 
poussa ses éléments vers le canal. Parfaitement 
renseigné sur la localité, il avait décidé de franchir 
le canal entre Toussoum et Serapeum, région qu'il 
croyait faiblement gardée, et il lança ses troupes et 
son matériel de pont dans cette direction. Ses prépa- 
ratifs d'attaque ne passèrent pas toutefois inaperçus. 
Le khamsin ayant cessé de souffler entre quatre 
et cinq heures du soir, la défense put faire effectuer 
une reconnaissance d'avions avant la nuit. Les 
observateurs rapportèrent que des éléments ennemis 
s'étaient rapprochés du canal, et qu'ils disposaient de 
petits radeaux destinés vraisemblablement à mouiller 



1. Miaistôre de la Marine, Archivée da Service historique j note de 
renseigne de vaisseau Potier de la Morandière. 
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des mmes dans le canal. Le croiseur auxiliaire 
Hardinge^ qui était ventr du Grand Lac prendre 
position vers seize heures trente entre le Djebel 
Meriana et Toussoum, ainsi que le* Reqvm Œet- 
taient aussitôt leurs canots à vapeur à l'eau et les 
plaçaient en surveillance, avec une patrouille armée 
à bord, aux débouchés de la laguwe dans le lac 
Timsah. 

La nuit vient. Le vent souffle frais de l'ouest Le 
Requin fouille avec ses projecteurs les criques de 1» 
lagune, et promène de temps à autre ses faisceaux 
lumineux à la surface du désert, où règne un silence de 
mort. 

Cependant, sous le couvert des ténèbres, l« 
XXV' division turque s'avançait avec les équipage» de 
pont et le génie des IV' et VHP corps, qui atteignirent 
les premiers le canal au sud de Toussoum, munis de 
leurs pontons au nombre d'une vingtaine et de cinqp 
ou six radeaux *. Une fraction du LXXV* régiment le» 
accompagnait ainsi que quelques « fedais ». Ils 
abordent le canal en Asie entre le mille 47,4 et le 
mille 48,4. Cette région offre tout d'abord une 
succession de dunes, dont la crête commande la 
berge opposée, et qui sont séparées l'une de l'autre 
par des passages en forme de couloirs conduisant par 
une pente aisée jusqu'à la ligne d'eau. Les Turcs 
empruntent natrarellement ces ouvertures dans la 
berge, pour pousser leurs pontons sur le rivage, 

1 . Ces radeaux étaient faits avec des bidons à pétrole serrer entre 
deux cadres en bois. 



Digitized by VjOOQIC 



U ATTAQUE DU 3 FÉVRIER i9l6 «5 

tandis que les troupes de soutien creusent des tran- 
chées sur la crête des dunes. Plus au sud, la berge 
s'abaisse. Le terrain, coupé par des sillons per- 
pendiculaires au canal qui s'élargissent parfois pour 
former des dépressions irrégulières, est parsemé de 
buissons et offre un excellent couvert où s'embusquent 
les troupes appartenant auLXXlV*régimentetlereste 
du LXXV* régiment; les Turcs s'accrochent aux 
aspérités dn sol, creusent des tranchées sommaires et 
dissimulent leurs mitrailleuses dans les toufTes des 
buissons. Au nord du mille 47,4, flanquant l'attaque 
sur la droite, une fraction du LXXIII' régiment s'éta- 
blit dans les tranchées extérieures que la garnison 
britannique du poste de Toussoum n'occupait que 
de jour. 

Sur la berge opposée du canal se dresse en cet 
endroit une longue rangée de pins aux fines aiguilles 
sous lesquels les Anglais avaient dissimulé leurs 
troupes de couverture. On comptait, échelonnés du 
lac Timsah au Déversoir, une douzaine de postes 
tenus chacun par deux pelotons. Chaque peloton, 
surveillant un front de 600 mètres environ, fournit 
trois groupes de sentinelles placés à 200 mètres de 
distance. En réserve, au Serapeum, se tinrent trois 
compagnies à effectifs doublés. En Asie, les postes de 
Toussoum, du Serapeum et du Déversoir étaient 
garnis chacun par un demi-bataillon, tiré respecti- 
vement du 92'Punjabis, du 62' Punjabis et du 2/10* 
Gurkha rifles. Toutes ces troupes appartenaient à 
la 22* brigade, que l'on avait renforcée par la 5* bat- 
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terie Egyptian arlillery (quatre canons et deux 
maxims), placée à proximité de la berge, et par la 
19* batterie Lancashire, 

La nuit était extrêmement noire et silencieuse. Le 
calme, le silence qui régnaient sur la rive Afrique 
fortifièrent les Turcs dans la croyance que cette rive 
était inoccupée. Mais « les soldats de la guerre 
sainte », qui accompagnaient les équipages de pont, 
ne furent pas aussi silencieux et, s'exhortant mutuel- 
lement par les cris de : « En avant, frères, mourons 
pour la foi », ils avertirent la sentinelle de la 5* bat- 
terie de campagne égyptienne de leur présence. Aux 
autres ouvertures de la berge, tout demeurait silen- 
cieux. « Nous n'entendîmes rien et ne vîmes rien, 
déclara un prisonnier, seulement dans le lointain, des 
aboiements de chien; nous étions au bord de Teau 
quand une mitrailleuse ouvrit soudain le feu sur 
nous. » 

Il était alors trois heures vingt-cinq du matin. 
Alertée, la défense avait ouvert le feu avec ses canons 
et ses mitrailleuses. Pressés dans les ouvertures de la 
rive Asie ou sur l'étroite plage qui s'étend au pied de 
la berge, les Turcs subirent de lourdes pertes. La 
panique s'empara des soldats arabes. Une partie 
des hommes qui étaient déjà embarqués dans les 
pontons se sauvèrent. Les autres jetèrent à terre les 
embarcations et les radeaux qu'ils poV talent sur 
la rive. 

Cependant, soutenus par un feu intense de mous- 
queterieetde mitrailleuses parti de la rive Asie, trois 
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pontoDs avaient réussi à franchir le canal et à débar- 
quer des troupes sur la rive Afrique. Le premier 
accosta la berge au mille 48,3 et fut chargé par un 
petit groupe commandé par le major Skeen du 
62*Punjabis; tous les Turcs furent tués ou blessés. 
Les deux autres pontons abordèrent en face du mille 
47,6, et les Turcs montés sur la berge ouvrirent un 
feu efficace et meurtrier sur la batterie de campagne 
égyptienne et ses attelages. Promplement attaqués 
par le capitaine Morgan, du 62^ Punjabis^ qui fut 
blessé en cette occasion, les Turcs sont bientôt mis en 
déroute. Six sont tués, quatre faits prisonniers; vingt 
autres refluent sur le canal et se cachent au pied de 
la berge, où ils furent faits prisonniers dans la suite 
par une fraction du 2* Rajputs. 

D'autres pontons chargés de troupes avaient été 
coulés au milieu du canal, où les plongeurs les retrou- 
vèrent quelques jours plus tard, remplis de cadavres 
pesamment chargés*. Quand le jour vint, il éclaira 
l'étendue du désastre. Les cadavres des Turcs jon- 
chaient la berge Asie et Ton apercevait sur près d'un 
kilomètre de longueur une grande quantité de maté- 
riel abandonné par eux. Ainsi la surprise du passage 



1. Dès que le feu fut ouvert, la défense, jugeant à la vivacité du 
tir que Talerte était sérieuse, avait détaché de la réserve une compa - 
gnie à effectif doublé appartenant au 62® Punjabis et la renforça sub- 
séquemment par six pelotons du 2« Rajputs. 

2. On retrouva au total vingt-cinq pontons. Ils mesuraient de 
5"»,50 à 7 mètres de long et 1«,40 de large. Us étaient en fer gal- 
vanisé et installés en vue de rétablissement d'un pont. Chacun 
d'eux était muni d'avirons et de gaffes. 
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tentée à la fayeur des ténèbres se terminait par un 
échec sanglant. Von Kress, néanmoins, ne perdit pad 
courage, et avec les premières lueurs du jour, il 
résolut de renouveler l'attaque. 

Il disposait de trois divisions groupées dans une for- 
mation bien articulée. A droite il lança la XXIII* divi- 
sion dans la direction du Chantier VI pour attirer 
l'attention de l'adversaire sur ce point, y retenir ses 
troupes, tandis qu'il tenterait avec la XXV* division 
de forcer le passage dans la région où la surprise 
nocturne avait échoué. La X* division était tenue en 
réserve *, prête à se porter à la demande sur Tune ou 
l'autre partie du champ de bataille (Voir carte n* II). 

Au lever du jour, l'infanterie turque apparaît en 
force, par le travers du lac Timsah, sur toute la ligne 
comprise entre le sud du plateau des Hyènes et la 
limite extrême des tranchées du camp anglais du 
Chantier VI, travaillant à se retrancher à 700 ou 
800 mètres des défenses du camp dont la garnison 
était constituée par le 52* Sikhs, le 50* Punjabis, une 
batterie indienne d'artillerie de montagne et des 
sapeurs australiens. Peu après, les batteries ennemies 
commencent à tirer; leurs obus arrosent non seule- 
ment le camp, mais atteignent l'hôpital de Saint-Vin- 
cent' et le chantier des Hollandais installé dans l'tle 
Chevalier; quelques projectiles tombent même à 300 
ou 400 mètres à l'est du bois des Fontaines. L'artil- 

1. VéMirétte même la X* dhrishm ne ravaît-die pm entièrement 
rejoint le matin même de Taftaqne. 

2. Dont les malades avaient été préalablement év a cnég. 
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lerie turque dirt^ aussi son feu sur les navirea de 
commerce ancrés dans le lac Timsafa. Bientôt les 
shrapnells éclatent à proximité des navires et d'une 
drague qui traraillait encore, ce matin-là, dans le lac. 
La drague est ramenée au port vers neuf heures, et 
les navires marchands, changeant de mouillage, s'en 
viennent chercher un refuge jusque dans la petite 
gare du lac. 

Les canons de la défense n'avaient pas tardé à 
riposter à Tartillerie ennemie. La batterie du camp 
anglais prit à partie les tirailleurs ennemis se mon- 
trant dans la plaine, et son tir était soutenu par celui 
d'une batterie Lancashire placée sur la rive Afrique. 
De son côté, le Hardinge ouvrait le feu à six heures 
quinze et quelques instants après, le Requin^ après 
avoir bien repéré les positions ennemies et échangé 
des signaux avec le poste de liaison du Chantier VI, 
commençait à tirer avec ses pièces de 100 millimètres 
Canet. Une partie de son artillerie fut dirigée sur les 
batteries turques*, le reste tirant sur l'infanterie : 
quelques obus chargés en mélinite suffirent à dis- 
perser Les groupes mobiles aperçus dans la plaine. 

Cependant l'artillerie ennemie prenait plus parti- 
culièrement pour objectif le Hardinge, amarré dans 
le canal au nord du Cheik Ennedeck. Aux détonations 
qui se succèdent, et qui n'ont pas la même force, on 
reconnaît que' l'ennemi fait usage de pièces de diffé- 
rents calibres. Son tir devient d'instant en instant 

1. Hausse moyenne du tir : 6.400 mètres. 
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plus précis. Vers sept heures, le Hardinge commence 
à encaisser. Peu après, deux projectiles de gros calibre 
éclatent dans les parties hautes du bâtiment : la che- 
minée avant est abattue, celle de l'arrière est fendue 
de haut en bas; le navire ne répond plus aux appels 
de T. S. F; dix hommes à son bord sont mis hors de 
combat, et sur la passerelle le pilote de la Compagnie 
du canal, George Carew, a un bras fracassé et une 
jambe emportée. Le navire est en grave danger. S'il, 
reste à son poste, il court le risque d'être coulé sur 
place et d'obstruer le canal. Son commandant prend 
la seule mesure convenable en cette circonstance : il 
décide de se soustraire momentanément au feu de 
l'ennemi, et le navire, sous la conduite du pilote 
Carew qui n'a pas voulu quitter la passerelle malgré 
son horrible blessure, appareille et rentre dans le lac 
Timsah. 

« A compter de ce moment, la défense de Tous- 
soum et d'Ismaïlia incombait au Requin, qui se trou- 
vait être le seul navire de guerre présent dans ce sec- 
teur* ». La grosse artillerie ennemie, débarrassée du 
Hardinge^ le prend à son tour pour objectif et com- 
mence à régler son tir, sans qu'on puisse du bord 
repérer sa position. La situation devenant inquié- 
tante, les armements des pièces de 100 millimètres, 
qui n'ont aucune protection, sont mis à l'abri sous le 
pont cuirassé et les feux activement poussés en vue 



1. Rapport du commandant Rémy au ministre de la Marine, 8 fé- 
vrier 1915. 
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d'un changement de mouillage. La tourelle de 
274 millimètres avant reste seule en action; elle 
riposte tant bien que mal au tir ennemi, mais son feu 
est tout d'abord inefficace. Ce n'est que vers neuf 
heures du matin que Ton eut, à bord, la bonne for- 
tune d'apercevoir la fumée au départ d'un coup et de 
constater que cette fumée correspondait avec la chute 
dans le voisinage du navire d'un projectile de gros 
calibre. Le second-mattre canonnier Philippe télé- 
mètre sur la fumée du coup de canon et fournit une 
distance approximative. L'enseigne de vaisseau Cam- 
pion, qui dirige le tir, consulte sa carte : guidé par 
le relief du sol, aidé du relèvement et de la distance, 
il parvient à situer la batterie ennemie dans le car- 
reau B. 22, à 9.200 mètres du bord. Il fait aussitôt 
pointer la tourelle avant dans cette direction, et com- 
mence un tir sur hausses échelonnées entre 9.000 et 
9.500 mètres. « Au troisième coup de canon, le feu 
de la grosse pièce cessa subitement et définitive- 
ment*. » 

Le tir extrêmement précis du Requin^ en éteignant 
le feu de la grosse artillerie ennemie, avait dissipé la 
menace la plus grave qui pesait sur le canal dans le 
secteur du lac Timsah. Le tir de ce navire ne fut pas 
moins efficace l'après-midi, quand son artillerie de 



1. Rapport du commandant Rémy, 8 février 1915. Le carreau 6. 22 
correspondait à un secteur de tir dont le rayon limite de gauche tan- 
gentait le versant sud du plateau des Hyènes. Il est à noter que c^est 
précisément la direction dans laquelle, du RequUiy on avait repéré le 
matin précédent des mouvements ennemis. 
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100 millimètres ouvritde nouveau le feu sur les convois 
et colonnes ennemis en marche; vers trois heures 
iNute elle réduisait au silence une batterie plaoée en 
O.lft^^ à 5.000 mètres du bord, qui tirait sur les bâti- 
ments é^ commerce mouillés en rade. « En fait le tir 
de rartillwie du Requin ne cessa de dominer com- 
plètement le déploiement des forces turques qui 
essayait de s'opérer entre Ismaïlia-bac et Toussoum. 
Tout groupe qui se manifestait était instantanément 
écharpé par les obus à la mélinite du Béguin^ qui 
atteignaient les Turcs à des distances où ils se 
croyaient évidemment en sûreté. L'ennemi subit de ce 
fait des pertes considérables '. » 

Le Requin prenait une part tout aussi heureuse à 
l'action qui se déroulait dans la région de Toussoum* 
Serapeum* De ce côté, les Turcs, retranchés sur la 
rive est du canal, luttaient avec une grande énergie. 
Au jour, Tartillerie ennemie ouvrit le feu pour sou- 
tenir son infanterie *. Quoique bien réglé, son tir ne 
réussit pas à faire taire la batterie égyptienne placée 
entre Toussoum et Serapeum qui, après avoir tiré sur 
la rive Asie, put se tourner contre les réserves enne- 
mies au fur et à mesure qu'elles se montraient dans le 
désert. Quatre canonniers furent blessés à la batterie. 

A huit heures quarante du matin, le colonel Geo- 



1. Relèvement approximatif N. 70 E. 

2. Rapport du lieutenant d'infanterie de Saint-Qaentin. 

3. Après Faction on retrouva l'emplacement de deux batteries 
turques placées, Tune à 2.500 mètres, rautreÀ2.700 mètr^ dans Test 
du canal. 
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ghegan, commandant la 22"" brigade, après avoir 
personnellement reconnu les positions turques, confia 
à un détachement composé de quatre compagnies à 
effectif doublé, tirées du 2* Rajputset du 2/10' Gurkha 
rifles, la mission de nettoyer la rive Asie. Tandis que 
cette contre-attaque se développait, Tennemi s'enfuit 
en grand nombre du terrain accidenté où il s'était 
accroché après l'échec de sa tentative nocturne. En 
même temps, une force turque, estimée à deux brigades 
et soutenue par six canons au moins, se déployait en 
ligne à deux milles environ au nord-est du poste du 
Serapeum, et face à ce poste. Les troupes britanni- 
ques, renforcées, occupèrent alors une hauteur située 
à un demi-mille du Serapeum et se formèrent en ligne 
face & Tennemi, leur flanc gauche en retrait et appuyé 
au canal; les compagnies du 92" Punjabis faisant 
front au nord-est, les pelotons du 2* Rajputs face au 
nord et le 2/10'' Gurkha rifles en soutien. 

L'avance le long de la rive Asie des pelotons du 
2' Rajputs fut arrêtée avant d'atteindre le terrain acci- 
denté par le feu de Tennemi qui s'y trouvait posté, et 
que soutenait le feu des petits groupes qui avaient 
franchi le canal et étaient restés cachés au pied de la 
berge ouest. C'est alors que fut tué le capitaine 
Arundell, tandis qu'il conduisait bravement ses 
hommes. 

Pendant que l'attaque se déroulait, le colonel 
Geoghegan demanda au lieutenant-commander Palmes, 
R. N., commandant le torpilleur 43, de détruire 
les pontons abandonnés par l'ejinemi sur la rive Asie. 
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Ceux qui se trouvaient sur la plage furent détruits à 
coups de canon, et un parti débarqua pour s'assurer 
qu'il n'y en avait pas d'autres derrière la berge. 
Ces hommes se trouvèrent soudain en face d'une 
tranchée pleine d'ennemis et durent battre en 
retraite; en ralliant leur bâtiment, le comman- 
dant Palmes et le sous-lieutenant Cardinall furent* 
blessés. 

En même temps, la défense faisait appel à l'artil- 
lerie des navires de guerre postés aux deux extrémités 
du secteur. Le Requin ouvrait en conséquence le feu, 
à partir de midi, avec sa pièce de 274 millimètres, dans 
une direction conventionnelle (approximativement 
le S. 40 E.) avec des hausses variant de 10.500 à 
11.500 mètres. Au sud du secteur, se trouvait le 
(TEntrecasteazix. Ce navire ayant reçu Tordre dans 
la matinée d'appareiller du grand lac, pour aller rem- 
placer le Hardinge^ était entré dans le canal ; puis, 
l'ordre ayant été annulé, il s'était amarré rive Afrique 
à 1 kilomètre environ au nord de la gare du Déver- 
soir. De sa nouvelle position, il voyait les obus du 
Requin tomber à l'est du Serapeum, quand l'ordre lui 
parvint de « repousser l'attaque du Serapeum ». Le 
commandant Ravoux fit aussitôt ouvrir le feu entre 
6.300 et 6.700 mètres avec les canons de 14 centi- 
mètres sur des groupes ennemis repérés à l'est du 
Serapeum. Le feu croisé des deux navires français 
battait ainsi avec une grande efficacité la région 
même où s'opérait le déploiement turc. Terrifiée par 
l'explosion de ces obus de fort calibre, l'infanterie 
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ennemie ne réussit pas à progresser *. Malgré l'appoint 
de troupes fraîches lancées dans la bataille', elle 
s'arrêta à 1.200 mètres environ de la ligne britan- 
nique, tandis que son artillerie continuait d'arroser 
d'une manière intermittente les positions britanniques 
de larive Afrique. Vers quatorze heures, l'artillerie 
ennemie cessa de tirer, et les forces turques commen- 
cèrent un mouvement de repli vers l'est, saluées par 
la pièce de 24 centimètres du d Entrecasteaux qui 
tirait à toute portée sur les troupes d'infanterie et de 
cavalerie. 

Quant aux troupes ennemies qui s'étaient établies 
au cours de la nuit dans les tranchées extérieures du 
poste de Toussoum, leur sort avait été rapidement 
réglé. Un certain nombre de Turcs furent tués dès 
qu'il fit jour par le tir des mitrailleuses; le reste fut 
chassé ou tué et quatre-vingts prisonniers capturés au 
cours d'une contre-attaque locale bien menée par le 
lieutenant Thomson-Glover du 92* Punjabis. 

Sept officiers turcs et deux cent quatre-vingts 
hommes, avec un matériel important, restèrent entre 
les mains des Britanniques, sur ce point du champ 
de bataille. 

Sur les autres points du canal l'attaque turque, 
simultanément déclanchée pour fixer l'attention de 
l'adversaire, n'avait pas mieux réussi. AKantara, les 



i. Peut-être y eut-il défection parmi les Turcs. On releva après 
Taction, dans les tranchées turques, des cadavres avec les yeux bandés 
et les bras liés ; ces hommes avaient dû être fusillés. 

2. Deux bataillons du XXVIII* régiment, appartenant à la X* division. 

8 
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Turcs aivaient fait ime courageuse attaque «otre cinq 
^t six heures du malin sur ^ux piquets iouruis par 
U 89' PuDJabis : elle échoua contre les fils de fer 
i>arbelés, où treutensix prisonniers .non blessés res- 
tèrent accrocbiés. L'attaque fut renouvelée 4ans 
i'aj»rès-midi, en venant du sud-rest; les Turcs devaient 
s'avancer sur un front étroit, et dans un terrain si 
.marécageux qu'ils enfonçaient dans la boue Jusqu'au 
V'entre. Ac£ueillîes par le feu <de l'artillerie indieaine, 
que souteoaianl les canons du Siùitfiure, ies tnoupes 
assaillantes furent arrêtées à 1.200 mètres de la posi- 
ticA et subirent desperies aérieitses. 

Plus au sud, à hauteAur d'JSl Fapdane, la nuit du 2 
au 3 avait été troublée par une fusillade dirigée sur 
la gare du canal et sur le CUm. Au jour on repéra du 
bord deux lignes de tranchées .à 5.000 et £.000 mètres 
environ dans l'est, et le €lio .ouvrit le feu. Un peu 
après neuf heures, deux canons ennemis de 3 pouces 
dirigent un feu extrêmement préds sur la gare d'El 
Ferdane qui est atteinte par plusieurs obus. Tout le 
possible est fait à bord du Clio pour repérer la posi- 
tion des pièces, et à neuf heures trente, la batterie 
ennemie étant découverte, le navire ouvre le feu sur 
elle. Les Turcs transportent aussitôt leur feu sur le 
Clio\ ils tirent avec une grande précision : aucun 
obus ne tombe à plus de 100 mètres au delà ou de 
50 mètres en deçà du navire, et le tir est parfaite- 
ment réglé en direction. A dix heures quinze, un 
projectile atteint la passerelle et cause de légères 
avaries a un canon, xm autre atteint le ventilateur 
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de la machiBe. Quinze minutes après, la batterïe 
ennemie, dominée par son «adversaire, est réduite au 
silence. Dans l'après-midi, le Clio continua de tirer 
sur TennemU qu'il voyait se déplacer vers le nord- 
est, et d'arroser ses tranchées jusqu'à la nuit. 

Dans le secteur de Ghalouf et de Suez, il n'y eut 
|>as d'attaque. Tout se borna à une fusillade échangée 
avec les défenseurs du poste d'El Koubri. 



Dans l'après-midi du 3 février, le général Wilson 
renforça son front de combat aux points menacés. 
Vers seize heures trente, deux bataillons de la 31* bri- 
gade, le 27* Punjabis et le 128' Pioneers, arrivèrent 
au Serapeum, et le major général Wallace, comman- 
dant la i l"" division, prit le commandement du sec- 
teur s'étendant du grand lac au lac Timsah. Il plaça 
quatre compagnies à efiectif doublé en soutien en 
divers points de la rive Afrique et renforça la gar- 
nison du poste du Serapeum. Dans la soirée, les V et 
8* bataillons de la 2"" brigade du corps australien 
arrivaient, avec le quartier général à Ismallia. De 
son côté l'amiral Peirse venait prendre position avec 
le Swiftsure au Gheik Ennedeck, à l'emplacement 
occupé le matin même par le Hardinge, et le cui- 
rassé Ocearij quittant Suez, allait mouiller au phare 
nord. Tous s'attendaient pour le lendemain à une 
vive reprise de l'attaque. L'ennemi n'avait engagé 
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dans la journée du 3 que des forces estimées & 
12.000 ou 15.000 hommes*; on le croyait en mesure 
de tenter un nouvel effort. 

Le général commandant le corps expéditionnaire 
turc avait bien songé un instant à renouveler 
Tattaque le lendemain matin par l'entrée en ligne de 
la X;" division. Mais, des hauteurs de Kataïb el Kheil, 
il aperçut les renforts britanniques accourir aux 
points menacés; sentant la partie perdue, il cessa le 
combat et vers quatre de l'après-midi, il donnait au 
colonel baron de Kress l'ordre de battre en retraite. 
La rupture de contact et la retraite se firent en bon 
ordre jusqu'à un camp situé à 10 kilomètres environ 
à Test du lac Timsah *. 

Aussi, le lendemain matin, 4 février, après une nuit 
généralement calme, les Britanniques furent-ils tout 
étonnés de n'apercevoir aucun symptôme de la pré- 
sence du corps ennemi dans l'est. Mais, comme la 
veille au soir l'embarcation armée Mansourah avait 
reçu des coups de fusil, dans la région de Toussoum, 
et qu'une fusillade était partie au cours de la nuit de 
la rive est, le major général Wallace donna l'ordre à 
deux compagnies du 92"" Punjabis de longer la rive 
Asie du canal, vers le nord, afin de reconnaître le 
terrain. Le détachement commandé par le capitaine 
Cochran ne tarda pas à arriver à la lisière sud de ce 
terrain, qu'il trouva encore occupé par l'ennemi; il 



1. Ce sont les chiffres donnés par le général Wilson. 

2. Liman von Sanders, chap. VI. 
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s'étend alors vers Test et le nord-est dans le dessein 
de le contourner; Tennemi montre & ce moment un 
drapeau blanc et fait signe qu'il veut se rendre : sur 
quoi, le capitaine Cochran et quelques hommes 
s'avancent dans sa direction. QuelquesTurcs s'étaient 
déjà rendus, quand l'ennemi rouvrit soudain le feu^ 
forçant les troupes indiennes à se replier. Le général 
Wallace leur envoie en renfort une compagnie 
doublée de chacun des 2V Punjabis, 62' Punjabis et 
128' Pioneers, qu'il place sous les ordres du major 
Maclachlan. Ce dernier, rassemblant ses troupes^ 
charge l'ennemi, qui met aussitôt bas les armes : 
six officiers et deux cent cinquante et un Turcs 
furent faits prisonniers, parmi lesquels cinquante- 
deux se trouvaient grièvement blessés. L'ennemi 
avait eu cinquante-neuf tués dont un officier alle- 
mand, le major von den Hagen. Trois mitrailleuses 
furent capturées, ainsi qu'une grande quantité de 
menus approvisionnements. La deuxième attaque 
coûta la vie au capitaine Cochran. 

Devant Ismaïlia et Kantara, les tranchées occupées 
la veille par l'ennemi furent trouvées désertes. La 
brigade ce Impérial Service Cavalry », soutenue par 
de l'infanterie, sortit du camp du Chantier VI et 
repéra à 7 milles dans l'est de Toussoum un corps 
ennemi considérable estimé à trois ou quatre brigades ; 
un autre corps turc fut également aperçu à quelques 
milles plus au nord ; la brigade rentra au camp après 
avoir capturé vingt-cinq prisonniers et quatre-vingt- 
dix chameaux. 
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Le 4 au soir, les forces de la défense s'accroissaient 
de la Herts Yeomanry, du 2* County of London 
Ycomanry (Westminster Dragoons) et d'un escadron 
da Duke of Lancaster's Own Yeomanry. La pré- 
sence de ces troupes montées n'allait-elle pas per- 
mettre de donner une rigoureuse impulsion à la 
poursuite? 

Le 5, les aéroplanes rapportèrent qu'au nord 
l'ennemi se retirait vers Katia, tandis qu'au centre 
les fractions du corps ennemi qui s'étaient mon- 
trées devant Ismaïlia, Toussoum et Serapeum parais- 
saient s'être concentrées vers le Djebel Habeita. 
Au sud, Bir Mabeiuk était encore occupé, et 
une reconnaissance poussée à Test de Suez ren- 
contra un parti d'infanterie ennemie, près du 
Djebel Murr. 

Le 6, l'ennemi resta sur ses positions. Une recon- 
naissance par une force mixte avait été prévue pour 
ce jour-là. Au dernier moment elle fut annulée à la 
suite d'informations données par les prisonniers 
annonçant que des renforts considérables étaient 
attendus par les Turcs. « Comme nous savions, écrit 
sir John Maxwell à Kitchener, qu'il y avait là le 
VHP corps et une partie des IIP, IV* et V' corps, réunis 
contre nous, et comme l'ennemi n'avait montré que 
vingt mille hommes, j'ai pensé qu'il ne serait pas sûr 
de quitter nos positions et de rencontrer les Turcs en 
rase campagne, car il était fort possible qu'ils nous 
tendissent un pi^e, et je pensais que tout ce qui 
resse mblerait à un revers, ou même simplement à 
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un échec, aurait des résultats fatals en Egypte ^ » 
Les Turcs purent donc se retirer sans être molestés. 
Le 7, les aéroplanes trouvèrent le camp du Djebel 
Habeita désert. Mabeiuk était également évacué, 
tandis que le point le plus proche occupé par 
Tennemi, sur la ligne d'approche nord, était Bir el 
Abd. 

Le 9, le seul ennemi repéré le fut dans les camps 
d'Ël Rigm, de l'Ouadi Muksheib et de Moia Harab. 
Ainsi le gros du corps expéditionnaire empruntait au 
retour la même route qu'à l'aller. Le 10 février, 
quatre cents hommes seulement restaient au camp 
d'El Rigm et cette colonne d'arrière-garde, s'ébran- 
lant à son tour vers l'est, disparaissait peu après dans 
le désert. 



« * 



Ainsi finit l'attaque théâtrale que les Turcs, à l'ins- 
tigation du Grand Quartier Général allemand, avaient 
montée contre l'Egypte. Ils n'y laissèrent que deux à 
trois mille hommes *, mais l'importance de l'échec ne 
doit pas se mesurer à la faiblesse numérique de leurs 
pertes* 

Si les Allemands ne comptaient pas s'emparer de 
rÉgypte, tout au moins espéraient-ils s'établir sur les 



i. Sir G. Arthur, Life of Kitehener, t. III, p. i07. La lettre est du 
16 février 1^5. 

2. Les pertes anglaises ne s'élevèrent au total qu'à cent soixante- 
trois hommes, tant tués qua blessés. 
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deux rives du canal de Suez et couper temporairement 
la grande artère par où circule la vie du monde, et 
particulièrement celle de TËmpire britannique. De ce 
côté Téchec fut complet. La navigation dans le canal 
de Suez ne fut interrompue que dans la seule journée 
du 3 février : elle reprenait dès le lendemain et depuis 
lors elle n'a jamais cessé *. 

Mais Tennemi réussit-il du moins, ainsi que s'en 
flattait von Falkenhayn, à tenir éloignées du principal 
théâtre de guerre des forces anglaises importantes? 
Pas le moins du monde. Les troupes qui, dans l'hiver 
de 1914, formèrent la majeure partie de la garnison 
de rÉgypte, sont précisément celles qui, quelques 
mois plus tard, débarquaient dans la péninsule de 
Gallipoli et, par leurs fières attaques, portaient 
l'épouvante un cœur même de l'Empire turc. 

Sans crainte désormais pour leur grande ligne de 
communication avec l'Orient, les hommes d'État 
anglais purent déployer sur les champs de bataille de 
l'Europe toutes les ressources de leur immense 
empire. 

La défense du canal de Suez fut assurée, ainsi qu'il 
convenait à cette œuvre universelle, par des hommes 
de race et de couleur différentes. L'Europe et l'Asie y 
mêlèrent leurs troupes et défendirent contre un retour 
de la barbarie cette noble conquête de Tintelligence 
humaine. 



1. Le jour de Tattaque, il y avait six navires transi teurs dans le 
canal, tous du nord : le Dilwara au kilomètre 34, le Samarinda k 
Kantara et quatre navires dans le lac Timsah. 
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Meurtrie dans sa chair vive par la plus odieuse des 
agressions, la France ne pouvait songer à détacher 
en Orient aucun des vaillants soldats qui défendaient 
son sol pied à pied. Et cependant elle prit une part 
importante à la défense du canal et son activité se 
manifesta sous trois formes : 

Son aviation, par des explorations à grand rayon , 
qui ne furent pas sans péril pour ceux qui les 
tentèrent, procura régulièrement au haut commande- 
ment britannique tous les renseignements concernant 
les mouvenàents de l'ennemi *. 

Sa marine de guerre n'était représentée que par 
deux navires, vétérans de nos escadres, le Requin et 
le dEntrecasteaux. Mais le hasard voulut que ces 
deux vaisseaux fussent placés au centre même de la 
bataille, et alors le sang-froid des officiers, Thabileté 
professionnelle des équipages leur permirent de 
s'acquitter de leur t&che avec un si rare bonheur que 
l'éloge de leur conduite fut unanime : l'amiral anglais 
commandant la station, le général anglais comman- 
dant la défense du canal et le commandant en chef , 
sir John Maxwell lui-même, tinrent tour à tour à 
témoigner au Requin leur appréciation la plus 
flatteuse sur le rôle important qu'il joua dans ces cir- 
constances critiques*. 

Enfin la C!ompagnie du canal de Suez, où battent 



1. Dépêche de sir John Maxwell au ministre de la Guerre, 16 fé- 
vrier 1915. 

2. Le souvenir du Requin demeure également vivace parmi la popu- 
lation française d'Ismallia. 
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tant de cœurs français, et qui veille en Egypte avec 
piété sur l'œuvre léguée à Thumanité par Ferdinand 
de Lesseps, prit à la lutte, sous des formes diverses, 
une part dont sir John Maxwell se plut à reconnaître 
rimportance en appelant Tattention du Secrétaire 
d'État à la guerre sur « les grands services rendus 
par le comte de Serionne et les fonctionnaires et 
agents de la Compagnie. Tous, ajoutait-il, du premier 
au dernier, nous ont été des plus utiles et ont mist 
sans réserve leurs services personnels et les ressources 
entières de la Compagnie à ma disposition. Le succès 
de notre défense a été grandement aidé par leur cor- 
diale coopération*. » 

i. Dépêche da 16 férrier 1915. 
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